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A MADAME 

LA MARQUISE D 




ADAME, 



Les Femmes ont un 
droit naturel fur les Ou- 
vrages d'imagination.. Ils 
font faits pour elles, & tou$ 
les êtres du Jyjlême Poéti- 
que nom été créés peut-être 

' aij 
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iv E P I T R E. 

que pour les amufer. Mais 
' toute fiSionne convient pas 
à certaines Femmes d'un ef^ 
prit Jblide & d'un goût dé- 
licat. Comme y en qualité de 
Traducteur , je m'imagine 
que ce Livre a tout le mérite 
qui vous convient, je juge, 
Madame, que vous deve^ le 
lire avant qui que ce /bit, & 
pour cela, je prends aujour- 
d'hui la liberté de vous l'en- 
voyer. Receve^, Madame, 
ce témoignage de l'eftime & 
du profond rejpecl, avec le- 
quel j'ai V honneur d'être , 

Votre très - humble & très - 
obéUTant Serviteur * * * *S 
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PRÉFACE 

DU TRADUCTEUR, 

Mife à la tête de t Edition 

de 1728. 

X-i 'Auteur de cet Ouvrage 
eft le célèbre M* Swift, An- 
glois> Doyen de l'Eglife de 
S. Patrice à Dublin , dont tous 
les Ecrits , foit dans le genre 
de Belles-Lettres, foit .fur les 
matières de Politique , font 
connus Ôc très-eftimés en An- 
gleterre. 

Il y a environ dix-fe.pt ans 
qu'il fit imprimer à Londres un 
volume i»-8°. ^Oeuvres mêlées. 

• • • 

attj 
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En 1701 , il donna au Public 
VHiftoire des DiJJentions qui 
s'élevèrent autrefois dans les 
Républiques d'Athènes & de 

entre la Nobleffe & le 
Peuple : Ouvrage où il faifoit 
allufion aux acçufations inten- 
tées en 1700, par la Cham- 
bre-Baffe , contre les Milords 
Somers , Halifax & Orford. 
Sans parler de plufieurs de fes 
Ecrits qui regardent les af- 
faires d'Etat > ôc les intérêts 
des Princes de l'Europe, il y 
a quatre ou cinq ans qu'il pu- 
blia fept petits Traités, au fu- 
jet d'une certaine monnoie de 
'cuivre que le Gouvernement 
Vôuloit introduire en Irlande. 
Ces écrits également ingé- 
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ïiîeux ôc fenfés , firent tant 
d'impreflion fur les efprits , 
que le Lord Carteret, envoyé 
en Irlande pour faire exécuter 
les intentions de la Cour, eût 
ordre d'abolir la nouvelle mon* 
noie de cuivre. 

On connoît aflez en France 
le Conte du Tonneau , dont le 
même M. Swift eft l'Auteur , 
dont la Tradu&ion; qui fut 
débitée à Paris il y a cinq ou 
fix ans , quoiqu'aflez mauvai- 
fe , eut beaucoup de fuccès. 

Sur la fin de Tannée derniè- 
re, M. Swift publia à Londres 
les Voyages du Capitaine Lemttel 
Gulliver dont il s'agir. Un 
Seigneur Anglois qui réfide à 
Paris , les ayant prefque aufli- 

a iv 
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tôt reçus d'Angleterre 9 me fît 
l'honneur de m'en parler , 
comme d'un Livre agréable ôc 
plein d'efprit. Le fuffrage de 
ce Seigneur , qui a lui-même 
beaucoup d'efprit , de goût , 
& de littérature , me prévint 
én faveur du Livre. Quelques 
autres Anglois de ma connoif- 
fance, dont j'eftime aufli beau* 
Coup les lumières > en portè- 
rent le même jugement ; & 
comme ils favoient que depuis 
quelque temps j'avois un peu 
appris leur langue, ils m'exhor- 
tèrent à faire connoître cet ou- 
vrage ingénieux à la France , 
par une Tradu&ion qui pût ré- 
pondre à l'Original. 

Dans ce même temps , un 
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ami de M.de Voltaire me mon- 
tra une lettre de fraîche date , 
écrite de Londres, où cette 
illuftre Poète vantoit beau- 
coup le Livre nouveau de M. 
Swift , & afîuroit qu'il n'avoit 
jamais rien lu de plus amufant 
Ôc de plus fpirituel ; ôc que s'il 
étoit bien traduit en François 
il auroit un fuccès éclatant. 

Tout cela me fit naître , au 
commencement du mois de 
Février de cette année, non- 
feulement l'envie de le lire , 
mais même le deffein de le tra- 
duire , en cas que je m'en fen- 
tifle capable, & que je le trou- 
vaffe conforme à mon goût. 
Je le lus & n'y trouvai aucune 
obfcurité. Mais j'avoue que 
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les trente premières pages ne 
me firent aucun plaifir. L'ar- 
rivée de Gulliver dans l'Em- 
pire de Lillipm , la description 
de ce pays & de fes habitants 
qui n'avoient que fix pouces 
de hauteur , & le détail cir- 
conftancié de leurs fentiments 
& de leur conduite à l'égard 
d'un étranger qui étoit pour 
eux un Géant , tout cela me 
parut aflez froid 6c d'un mé- 
rite médiocre , & me fît crain- 
dre que tout l'ouvrage ne fut 
du même goût. 

Mais quand j'eus un peu plus 
avancé dans la le&ure du Li- 
vre, mes idées changèrent, Ôc 
je reconnus qu'on avoit eu rai- 
fon de me le vanter. J'y trou- 
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vai des chofes amufantes Ôc 
judicieufes , une fiftion foute- 
nue, de fines ironies , des al- 
légories plaidantes, une mo- 
rale fenfée & libre, & par- 
tout une critique badine & 
pleine de feljje trouvai en un 
mot un Livre tout-à-fait neuf 
& original dans fon genre. Je 
jne balançai plus ; je me mis à 
îe traduire , uniquement pour 
ma propre utilité, c'eft-à dire, 
pour me perfectionner dans la 
connoiflance de la Langue 
Angloife , qui commence à 
être à la mode à Paris, & que 
plufieurs perfonnes dedifrinc- 
tion & de mérite ont depuis 
peu apprife. 

Je lus quelques morceaux 



»j PRÉFACE. 

de ma Traduâion à des arhîs 
éclairés, ôc qui fe connoiffenc 
en bonne plaifanteries. J'ob- 
fervai la première impreflion 
que cela produifoit fur eux , 
& y fis , félon ma coutume , 
bien plus d'attention qu'aux 
réflexions avantageufes qui fui* 
virent. Enfin déterminé par 
leurs fuffrages Ôc leurs confeils, 
je réfolus d'achever ma Tra* 
du&ion , & de rifquer de la 
donner au Public. 
/ Je ne puis néanmoins difli- 
muier ici que j'ai trouvé dans 
l'Ouvrage de M. Swift , des 
endroits foibles & même très- 
mauvais , des allégories impé- 
nétrables, des allufions infipi- 
des 9 des détails puériles > des 
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r-éflexions triviales 3 des pen- 
fées baffes , des redites en* 
nuyeufes , des poliçonneries 
grofïïeres > des plaifanteries fa-* 
des; en un mot > des chofes 
qui rendues littéralement en 
François , auroient paru indé- 
centes, pitoyables , imperti- 
nentes ; auroient révolté le 
bon goût qui règne en France^ 
m'auroient moi - même cou* 
vert de confufion , ôc m'au- 
roient infailliblement attiré de 
juftes reproches, fi j'avois été 
affez foible Ôc aflez imprudent*, 
pour les expofer aux yeux du 

Public. 

Je fais que quelques-uns ré' 
pondent que tous ces endroits 
qui choquent , font allégori- 
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ques , ôc ont du fel pour ceux 
qui les entendent, rour moi, 
qui n'en ai point la clef, non 
plus que ces Meflieurs même 
qui en font l'apologie , & qui 
ne puis ni ne veux trouver l'ex- 
plication de tous ces beaux 
myfteres, je déclare que j'ai 
cru devoir prendre le parti de 
les fupprimer entièrement. Si 
j'ai peut-être laiffé encore quel- 
que chofe de ce genre dans 
ma Traduction, je prie le Pu- 
blic de fonger qu'il eft naturel 
à un Traducteur de fe laifler 
gagner , & d'avoir quelquefois 
un peu trop d'indulgence pour 
fon Auteur. Au refte , je me 
fuis figuré quej'étois capable 
de fuppléer à ces défauts, Ôc de 
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réparer ces pertes par le fe- 
cours de mon imagination , ôc 
par de certains tours que je 
donnerois aux chofes même 
qui «me déplaifoient. J'en dis 
affez pour faire connoître le 
caractère de ma Tradu&ion. 

J'apprends qu'on en impri- 
me actuellement une en IdoU 
lande. Si elle eft littérale , ôc 
fi elle eft faite par quelque Tra- 
ducteur ordinaire de ce pays- 
là, je prononce, fans l'avoir 
vue, qu'elle eft fort mauvaife., 
ôc je fuis bien fur , que quand 
elle paroîtra, je ne ferai ni 
démenti , ni détrompé. 

J'ai dit que cet Ouvrage de 
M. Svift étoit neuf ôc origi- 
nal en fon genre. Je n'ignore 
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pas cependant que nous en 
avons déjà de cette efpece. 
Sans parler de la République 
de Platon , de YHifioire vérita- 
ble de Lucien, ôc du Suppléfnenp 
à cette Hiftoire, on connoît 
VUtopie du Chancelier Morus," 
la nouvelle Atlantis du Chan- 
celier Bacon , YHiJloire des 6>- 
varambes , les Voyages de Sa-* 
deur, &*de Jacques Macé , ÔC 
enfin le Voyage dans la Lune 
de Cyrano de Bergerac. Mais, 
tous ces Ouvrages font d'un 
goût fort différent , ôc ceux 
qui voudront les comparer à 
celui - ci , trouveront qu'ils 
n'ont rien de commun avec 
lui y que l'idée d'un voyage 
imaginaire , ôc d'un pays fup- 
pofé. Certains 
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Certains efprits férié m £c 
d'une folidité pefante , enne- 
mis de toute fï&ion , ou :qui 
daignent tout au plus tolères 
les fictions ordinaires, feront 
peut-être rebutés par la har- 
dieffe ôc la nouveauté des 
fuppofitions qu'ils verront iou 
Des Pigmées de fix pouces s 
des Géants hauts de cent cin- 
quante pieds ; une Ifle aérien-' 
ne, dont tous les habitants font 
Géomètres & Agronomes 
une Académie de fyflême$ Se 
de chimères ; une Ifle de ;îVJaH 
giciens, des hommes ImiflOfr- 
tels ; enfin des Chevaux qui 
ont la raifon en partage dans 
un pays où les animaux qui 
ont la figure humaine ne -font 

b 
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point raifonnables ; tout cela 
révoltera ces efprits folidés 
qui veulent par-tout de la vé- 
rité & de la réalité , ou au 
moins de la vraifemblance & 
de la poflibilité. 

Mais je leur demande s'il 
•y a beaucoup de vraifemblan- 
;ce ôc de pofubilité dans la fup- 
pofition des Fées , des En- 
chanteurs , & des Hippogrv- 
phes. Combien cependant n a- 
vons-nous pas d'ouvrages efti- 
més y qui ne font fondés que 
fur la fuppofition de ces Etres 
chimériques ? L'Ariofte & le 
Taffe font pleins de ces fic- 
tions qui choquent la vraifem- 
blance. Que dirai - je des fic- 
tions les plus ordinaires des 
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Poètes ? N'y trouve-t-on pas 
des Centaures, des Syrenes, 
des Tritons, des Driades, des 
Naïades, des Mufes, un Pé- 
gafc , des Gorgones , des Fau- 
nes, des Satyres, des Fleuves 
animés, des Génies , enfin des 
Pigmées ôc desGéants,comme 
ici ? Voilà le fyftême poétique : 
Si on le condamne , il faut ré- 
duire aujourd'hui toutes les fic- 
tions aux intrigues ennuyeufes 
des Romans ; il faut regarder 
avec le dernier mépris les Mé- 
tamorphofes d'Ovide, & celles 
•qui font répandues dans lés 
Poèmes d'Homere'ôc de Virgi- 
le , puifque tout cela h'eft fon- 
-dé que fur des imaginations qui 
n'ont aucune vraifemblance. 



Digitized by LiOOQle 



xx PRÉ FA C E. 

Mais le Pantagruel de Rabe- 
lais doit paroître aufli un livre 
infipide ôc déteftable dans les 
endroits mêmes que lés con- 
noifleurs admirent. Gargantua 
n'eft-il pas un Géant plus grand 
encore que ceux de Erobdin- 
gnag ? On le voit monté fur 
une Jument qui eft capable 
de porter les deux grofles clo- 
ches de Notre - Dame de Pa- 
ris, & d'abattre avec fa queue 
la moitié de la Forêt d'Or- 
léans. Que cette imagé doit 
peu plaire à nos Critiques ! 

Le voyage dans rifle aérien- 
ne eft - il plus abfurde dans fa 
fuppofition, que le Voyage dans 
la Lune de Cyrano de Berge- 
rac ? Cependant cette imagi* 
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nation burlefque a été goû- 
tée de tout le monde. A l'é- 
gard du Voyage dans le pays 
des Chevaux raifonnables, ou 
des Houyhnhnms y j'avoue que 
c'eft la ti&ion la plus hardie ; 
mais c'eft aufli celle où l'art 
& l'efprit brille le plus. Pour 
moi , en commençant à lire ce 
Voyage , j'avois de la peine 
à concevoir comment l'Au- 
teur pourroit foutenir ôc orner 
cette fï&ion bizarre , & lui 
donner au moins un air de vrai- 
femblance fabuleufe. Des Che- 
vaux raifonnables & s'entrete- 
nants avec un Voyageur, me 
paroiflbient une imagination 
infoutenable. Je me fus pour- 
tant bon gré enfuite d'avoir 
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admis l'hypothefe : l'Homme 
en effet, pour être bien peint, 
doit l'être par un autre animai 
que l'Homme. Au refte , dans 
le Supplément de l'hiftoire de 
Lucien , on trouve une Ré- 
publique d'animaux ; & les 
Fables d'Efope, de Phèdre, 
de la Fontaine , Ôc quelques 
unes auiïi de M. de la Mot- 
te , font parler & raifonner 
les bêtes. 

Je crois donc que pour tou- 
tes ces raifons, on ne doit pas 
cenfurer les Voyages de Gulli- 
'ver, précisément parce que les 
fixions n'en font pas croya- 
bles. Ce font , il eft vrai , des 
fi&ions chimériques, mais qui 
IburnuTent de l'exercice à î'i- 
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magination, ôc donnent beau 
Jeu à un Ecrivain , ôc qui par 
cet endroit feul doivent être 
goûtées, fi elles font conduites 
avec jugement , fi elles amu- 
fent, & fur-tout fi elles amè- 
nent une Morale fenfée. Or 
c'eft ce qui me paroît fe trou- 
ver ici. Cependant comme un 
Auteur ôc un Traducteur ne 
font qu'un, je n'exige pas qu'on 
me croye fur ma parole. 

Les deux premiers Voyages 
font fondés fur l'idée d'un prin- 
cipe de Phyfique très-certain; 
favoir, qu'il n'y a point de 
grandeur abfolue, ôc que toute 
mefure eft relative L'Auteur.a 
travaillé fur cette idée , ôc en a 
tiré tout ce qu'il a pu , pour 
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réjouir & inftruire fes Lec- 
teurs, & po ur l eur ^ re fentir 
la vanité des grandeurs humai- 
nes. Dans ces deux Voyages, 
il femble en quelque forte con- 
fidérer les hommes avec un 

> 

Télefcope. D'abord il tourne 
le verre objectif du côté de 
l'œil , ôt les voit par confé- 
quent très - petits : C'eft le 
Voyage de Lilliput. Il retour- 
ne enfuite fon Télefcope , Ôc 
alors il voit les hommes très- 
grands : C'eft le voyagé de 
Brobdingnag. Cela lui fournit 
des images plaifantes, des al- 
lufions , des réflexions, 
" A Tégard des autres Voya- 
ges , l'Auteur a eu deffein , en- 
core plus que dans les deux 

premiers. 
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premiers , de cenfurer plu- 
fieurs ufages de fon pays. L'If- 
le aérienne de Laputa paroît 
être la Cour d'Angleterre , ôc 
ne peut avoir de rapport à au- 
cune autre Cour. On fent auf- 
fi que dans ce troifieme Voya- 
ge , l'Auteur en veut à certai- 
nes maximes t des Voyageurs 
Hollandois qui commercent 
au Japon ; maximes qui ne 
font que trop réellement pra- 
tiquées , & qu'il eft à préfumer 
que la République n'autorife 
points ; 

Dans tous ces Voyages > Ôc 
fur - tout dans celui au pays 
des Houyhnhnms, l'Auteur at- 
taque l'Homme en général , 

Tome I. c 
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& fait fentir le ridicule & la 
mifere de l'efprit humain. Il 
nous ouvre les yeux fur des 
vices énormes que nous fom- 
mes accoutumés à regarder 
tout au plus comme de légers 
défauts , & il nous fait fentir 
le prix d'une raifon épurée , Ôc 
plus parfaite que la nôtre. 

Toutes ces idées grandes 8c 
férieufes,font pourtant traitées 
ici d'une manière comique ÔC 
burlefque. Ce ne font point 
des Contes de Fées , qui ne 
renferment d'ordinaire aucune 
conféquence pour la Morale, 
& qui en ce cas ne font bons 
que pour amufer les enfants : 
encore devroit-on les leur in^ 
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ter dire , de peur d'accoutumer 
leur efprît aux chofes frivoles. 
En général toute fl&ion eft in- 
fîpide j lorfque l'utile n'en ré- 
fulte point. Mais c'eft, je crois, 
ce qu'on ne dira pas des fic- 
tions dont il s'agit ici : les gens 
d'efprit y trouveront du fcl; 
& le commun des Lecteurs > 
de l'amufement. 

Je ne fuis donc point fur- 
pris d'apprendre qu'en trois 
femaines, dix mille exemplai- 
res de l'original Anglois des 
Voyages de Gulliver , ont été 
débités à Londres & répan- 
dus en Angleterre ôc ailleurs. 
Comme tout ce que ce Livre 
contient a un rapport direô 

c ij 
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& immédiat aux ufages des 
trois Royaumes, & aux mœurs 
de leurs habitants , & ne re- 
garde nos coutumes & nos 
mœurs , qu'autant qu'il s'y agit 
de l'Homme en général , je 
fuis bien éloigné de p enfer 
que maTraduftion puifTe avoir 
en ce pays-ci un aufli prodi- 
gieux îuccès. Je puis néan- 
moins dire , fans trop me flat- 
ter , qu'elle a un certain mé-i 
rite que l'original n'a point : 
j'en ai dit les raifons ci-defc 
fus. 

Je prie le Le&eur de me 
pardonner , s'il m'eft échappé 
quelques Anglicifmes. Quoi- 
que j'aie eu foin de les éviter , 
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je crains qu'on n'en découvre 
ici , ôc qu on n'ait de la peine 
à y reconnoître ce ftyle, dont 
je fais peu de cas > ôc qu'on 
veut quelquefois trouver, mal- 
gré moi , dans des Ouvrages 
qui ne m'appartiennent point. 
Je ne défavouerai jamais ceux 
que j'ai écrits ôc publiés, de 
quelque nature qu'ils foient> 
parce que je n'écris rien dont 
je doive me défendre ; & quoi- 
que celui -ci ne foit pas fort 
conforme au genre de mes 
études , à mon génie ôc au peu 
de talent que la nature m'a, 
donné pour autre chofe, je 
ne rougirai cependant point 
d'un travail, dont j'ai expliqué 



* • 
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les motifs ; & je m'en cacherai 
d'autant moins que c'eft une 
Traduction : ouvrage ingrat , 
qui ne flatte point la vanité, ôc 
qui n'en peut jamais infpirer 
qu'à un efprit extrêmement 
foible Ôc fuperficiel. 

Mais ce que je défavoue d'a- 
vance , ce font les applications 
malignes ôc in juftes, qu'on vou- 
droit peut-être faire de quel* 
ques endroits de cet Ouvra- 
ge. Le Monde eu aujourd'hui 
plein de faifeurs d'allufîons , 
d'hommes fubtils 6c chiméri- 
ques , qui pleins d'intentions 
roauvaifes, en prêtent le plus 
qu'ils peuvent aux autres , Ôc 
fe livrent avec plaifir aux in- 
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terprétations les plus odieufes 
6c les plus forcées. Si on con- 
damne tout ce qui peut occa- 
iionner des allufions éloignées 
& de fantaiile , il faut condam- 
ner non-feulement la plupart 
desLivres d'imagination, mais 
prefque toutes les Hiftoires , 
où' l'on trouve néceflfairement 
des portraits qui reflemblent 
un peu à des perfonnages mo- 
dernes , & des faits qui fe rap- 
portent à ce qui fe palTe fous 
nos yeux. 

Il eft clair que ce Livre n'a 
point été écrit pour la France* 
mais pour l'Angleterre, & que 
ce qu'il renferme de fatyre par- 
ticulière ôc directe ne nous tou. 
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che point. Après cela , Je 
protefte que Ci j'euffe trouvé 
dans mon Auteur des traits pi- 
quants, dont l'allufion m'eût 
paru marquée & naturelle, 6c 
dont j'eufle fenti le rapport 
injurieux à quelque perfonne 
de ce pays-ci , je les aurois 
fupprimés fans balancer, com- 
me j'ai retranché tout ce qui 
m'a paru groflier ôc indécent. 

Ce qui m'a fait plaifir dans 
l'Original, c'eft que je n'y ai 
rien apperçu qui pût bleffer la 
vraie Religion. Ce que l'Au- 
teur dit des Gros-boutiens > des 
Hauts-talons , ôc des Bas-talons 
dans l'Empire de Lilliput y re- 
garde évidemment ces mal- 
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heureufes difputes, qui divi-; 
fent l'Angleterre en Confor-: 
miftes & en non - Conformif- 
tes * en Tory s & en Wigts. Spec- 
tacle ridicule aux yeux d'un 
Philofophe profane , mais qui 
excite la compaflion d'un Phi- 
lofophe Chrétien 9 attaché à 
la vraie Religion & à l'Uni- 
té, qui ne fe trouve que dans 
. l'Eglife Romaine. Je n'infifte 
point fur cette réflexion .qui 
eft trop férieufe pour la Pré- 
face d'un Livre tel que celui- 
ci. 

Je crois , au refte > qu'on ne 
fera point bleffé de certains dé- 
tails de Marine, ni de quelques 
petites circonftançes indiffé- 
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rentes, que Y Auteur rapporte* 
& que f ai lahTées dans ma Tra- 
duàion. Il paroît qu'il a affe&é 
en cela de contrefaire les Voya- 
geurs , ôc qu'il a prétendu fe 
mocquer de leur fcrupuleufe 
exactitude , & des minuties 
dont ils chargent leurs rela~ 
tions. 

La manière dont Gulliver 
termine le récit de deux de 
fes voyages, eft une peinture 
naturelle des effets de l'habi- 
tude. Au fortir du Royaume 
de Brobdingnag , tous les hom- 
mes lui femblent des Pigmées > 
& après avoir quitté le pays 
des Houyhnhnms , où il a en- 
tendu dire tant de mal. de la 



Digitized by Google 



PRÉFACE, xxxv 

Nature humaine , il ne la peut 
plus fupporter , lorfqu'il re-, 
tourne parmi les hommes. 
Mais il fait bien fentir en fuite 
que toutes les impreflions s'efc 
facent avec le temps. 

Quoique j'aie fait mon pof- 
fible pour ajufter l'Ouvrage de 
M. Swift au goût de la Fran- 
ce , je ne prétends pas cepen- 
dant en avoir fait tout- à-fait un 
Ouvrage François. Un Etran- 
ger eft toujours Etranger : quel- 
que efprit & quelque politeffe 
qu'il ait > il conferve toujours 
un peu de fon accent Ôc de fes 
manières. 

Si cette Préface paroît lon- 
gue , le Public doit pardonner 
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cette prolixité à un Ecrivain 
qui va faire le perfonnage de 
Tradu&eur, & ne dire prefque 
rien de lui-même , dans deux 
volumes. 
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DE GULLIVER. 

PREMIERE PARTIE. 



VOYAGE 

A LILLIPUT. 

CHAPITRE PREMIER. 

L'Auteur rend un compte fuccint des pre- 
miers motifs qui le portèrent â voyager. 
Il fait naufrage y G* fe fauve à la nage 
dans le Pays de Lilliput. On V enchaî- 
ne 9 on le conduit en cet état plus 
avant dans les Terres. 



M 



o N père , dont le bien fî- 
tué dans la Province de Nottin* 
gham étoit médiocre , avoit cinq 
Tomel. A 
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> 

I fils ; j'étois le troifieme , & il 
m'envoya au Collège d'E manuel 

*. à Cambridge , à l'âge de quatorze 
ans. J'y demeurai trois années 
que j'employai utilement ; mais 
la dépenfc de mon entretien au 
Colkge étant trop grande , on 
me mit en apprentiflag^ fous 
Monfieur Jacques Bâtes , fameux 
Chirurgien à Londres, chez qui 
je demeurai quatre ans. Mon 
pere m'-envoyant de temps en 
temps quelques petites fommes 
d'argent , je les employois à ap- 
prendre le Pilotage, & les autres 
parties des Mathématiques les 
plus nécefîaires à ceux qui for- 
ment le deflein de voyager fur 
mer, ce que je prévoyois être ma 
deftinée. Ayant quitté M. Bâtes > 
je retournai chez mon pere ; <5c 
tant de lui que de mon oncle 
Jean, & de quelques autres pa* 
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rents , je tirai la Comme de qua- 
rante livres fterlings , avec la 
promené de trente autres livres 
fterlings par an , pour me foute- 
nir à Leyde. Je m'y rendis Se m'y 
appliquai à l'étude de la Méde- 
cine , pendant deux ans & fept 
mois ; perfuadé qu'elle me feroit 
un jour très-utile dans mes voya- 
ges. 

Bien-tôt après mon retour de 
Leyde , j'eus , à la recommanda- 
tion de mon bon maître M. Bâtes, 
l'emploi de Chirurgien fur VHi- 
rondelle , où je reliai trois ans & 
demi fous le Capitaine Abraham 
Paneil, Commandant : je fis pen- 
dant ce temps-là des voyages au 
Levant & ailleurs. A mon retour 
je réfoms de m'établir à Londres, 
M. Bâtes m'encouragea à pren*» 
dre ce parti , & me recommanda 
à fes malades : je louai un ap~ 

Aij 
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partement dans un petit Hôtel » 
îîtué dans le quartier appelle 
Old-Jewry ; & bien-tôt après j'é- 
poufai Mademoiselle Marie B«r-» 
ton , féconde fille de M. Edouard 
Burton , Marchand dans la rue 
de Newgate , laquelle m'apportai 
quatre cens livres fterlings en 
mariage. 

Mais mon cher maître M. Ba* 
tes étant mort deux ans après , 
& n'ayant plus de protefteur , 
ma pratique commença à dimi-* 
nuer : ma confcience ne me per* 
mettoit pas d'imiter la conduite 
de la plupart des Chirurgiens , 
dont la fcience eft trop fembla-r 
ble à celle des Procureurs. C'eft 
pourquoi , après avoir confulté 
ma femme , & quelques autres 
de mes intimes amis, je pris la 
réfolution de faire encore un 
voyage de mer. Je fus Chirur? 
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gien fucceflivement dans deux 
vaiffeaux ; & plufieurs autres 
voyages que je ns , pendant fix 
ans , aux Indes Orientales 6* Occi- 
dentales augmentèrent un peu ma 
petite fortune. J'employois mon 
loifir à lire les meilleurs Auteurs 
anciens & modernes , étant tou- 

i'ours fourni d'un certain nom- 
>re de Livres ; & quand je me 
trouvois à terre , je ne négli- 
geois pas de remarquer les moeurs 
& les coutumes des peuples , Se 
d'apprendre en même-temps la 
langue du pays , ce qui me cou- 
toit peu , ayant la mémoire très- 
bonne. 

Le dernier de ces voyages 
n'ayant pas été heureux , je me 
trouvai dégoûté de la mer, & je 
pris le parti de refter chez moi , 
avec ma femme & mes enfans. 
Je changeai de demeure , & me 
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tranfportai de YOld-Jewry à la 
rue dé Fettérlane , & de-là à Wap- 
ping, dans l'efpérance d'avoir de 
la pratique parmi les Matelots » 
mais je n'y trouvai pas mon 
compte. 

Après avoir attendu trois ans,. 
& efpéré en vain que mes affai- 
res iroient mieux > j'acceptai un 
parti avantageux qui me fut pro- 
pofé par le Capitaine Guillaume 
Frichard , prêt à monter l'^nre- 
lope , & à partir pour la mer du 
Sud. Nous nous embarquâmes à 
Brifiol le 4 de Mai 1 6>5> , & 
notre voyage fut d'abord très- 
heureux. 

Il ell inutile d'ennuyer le Lec- 
teur par le détail de nos avan- 
tures dans ces mers : c'eft affez de 
lui faire favoir que dans notre 
paflage aux Indes Orientales, nous 

effuyames une tempête dont la 
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violence nous pouffa vers le 
Nord^Oueft de la terre de Van* 
Viemen. Par une obfervation que 
je fis , je trouvai que nous étions 
à trente degrés deux minutes de 
latitude méridionale. Douze de 
notre équipage étoient morts par 
le travail exceïïif & par la mau- 
vaife nourriture. Le cinquième 
4e Novembre, qui étoit le com- 
mencement de Tété dans ces 
pays-là , le temps étant un peu 
noir, les Mariniers ap perçurent 
un roc qui n'étoit éloigné du 
vaiffeau que de la longueur d'un 
cable ; mais le vent étoit fi fort , 
que nous fumes pouffés dire&e- 
cnent contre Técueil, & que nous 
échouâmes dans un moment. Six 
«le l'équipage dont j'étois un , 
s'étant jettés à propos dans la 
chaloupe, trouvèrent le moyen 
de fe débarrafler du vahTeau 

A iv 
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du roc. Nous allâmes à la rame 
environ trois lieues ; mais à la 
fin la laflitude ne nous permit 
plus de ramer. Entièrement épui- 
îes , nous nous abandonnâmes 
au gré des flots , & bien-tôt nous 
fûmes renverfés par un coup de 
vent du Nord. 

Je ne fais quel fut le fort de 
mes camarades de la chaloupe, 
ni de ceux qui fe fauverent fur 
!e roc, ou qui relièrent dans le 
vauTeau ; mais je crois qu'ils pé- 
rirent tous : pour moi , je nageai 
à Tavanture , & fus pouffé vers 
la terre par le vent & la marée : 
je laiffai îbuvent tomber mes jam- 
bes , mais fans toucher le fonds. 
Enfin étant prêt de m'abandon- 
ner , je trouvai pied dans Peau. 
Et alors w la tempête étoit bien 
diminuée. Comme la pente étoit 
prefque infenfible, je marchai 
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une demi-lieue dans la mer avant 
que j'eufTe pris terre. 3e fis en- 
viron un quart de lieue , fans 
découvrir* aucunes maifons, ni 
aucuns vertiges d'habitants,quoi- 
que ce pays fut très-peuplé. La 
fatigue, la chaleur, & une demi- 
pinte d'eau -de -vie que j'avois 
bue en abandonnant le vaifleau ; 
tout cela m'excita à dormir. Je 
me couchai fur l'herbe, qui étoit 
très-fine , où je fus bien-tôt en- 
feveli dans un profond fommeil 
qui dura neuf heures. Au bout 
de ce temps-là m'étant éveillé / 
j'effayai de me lever ; mais ce 
fut en vain. Je m'étois couché 
fur le dos : je trouvai mes bras 
& mes jambes attachés à la terre, 
de l'un & de l'autre côté , & mes 
cheveux attachés de la même 
manière ; je trouvai même p ai- 
lleurs ligatures très-minces qui 
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entouroient mon corps depuis 
mes aiflelles jufqu'à mes cuifles. 
Je ne pouvois que regarder en 
haut ; le foleil commençoit à 
être fort chaud, & fa grande 
clarté bleflbit mes yeux. J'en- 
tendis un bruit confus autour de 
moi ; mais dans la pofture où 
j'étois , je ne pouvois rien voit 
que le foleil. Bien-tôt je fentis 
remuer quelque chofe fur ma 
Jambe gauche , & cette chofe 
avançant doucement fur ma poi-» 
trine , monter prefque jufqu'à 
mon menton. Quel fut mon éton-» . 
nement, lorfque j'apperçus une 
petite figure de créature humain 
ne , haute tout au plus de fix 
pouces, un arc & une flèche à 
la main > avec un carquois fur 
le dos ! J'en vis en même temps 
au moins quarante autres de la 
même efpece. Je me mis fou-» 
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<dain à jetter des cris fi horribles, 
que tous ces petits animaux fe 
retirèrent tranus de peur ; & il 
y en eut même quelques - uns , 
comme je l'ai appris enfuite, qui 
furent danger eufement bleiîes 
par les chûtes précipitées qu'ils 
firent en fautant de deffus mon 
corps à terre. Néanmoins ils re- 
vinrent bien-tôt ; & un d'eux qui 
eut la hardiefie de s'avancer fi 
près , qu'il fut en état de voir 
entièrement mon vifage , levant 
les mains: & les yeux par une es- 
pèce d'admiration, s'écria d'une 
voix aigre , mais diftinfte : Hekir 
■nah Degul. Les autres répétèrent 
plufieurs fois les mêmes mots ; 
mais alors je n'en compris pas 
le fens. J'étois pendant ce temps- 
là étonné, inquiet, troublé, & 
tel que feroit le Leâeur en pa- 
reille ûtuarion ; enfin fanant des 
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efforts pour me mettre en liber- 
té , j'eus le bonheur de rompre 
les cordons ou fils , & d'arracher 
les chevilles qui attachoientmon 
bras droit à la terre ; car en le 
hauffant un peu , j'avois décou- 
vert ce qui mê tenoit attaché 6c 
captif. En même temps, par une 
fecouffe violente qui me caufa 
une douleur extrême, je lâchai 
un peu les cordons qui atta* 
choient mes cheveux du côté 
droit , ( cordons plus fins que 
tnes cheveux même) en forte que 
je me trouvai en état de pro- 
curer à ma tête un petit mouve- 
ment libre. Alors ces infeétes hu- 
main fe mirent en fuite, & pouf- 
fèrent des cris très -aigus. Ce 
bruit ceffant, j'entendis un d'eux 
s'écrier, Tolgo Phonac, & auflï- 
tôt je me fentis percé à la main 
gauche de plus de cent flèches , 
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qui me piquoient comme autant 
d'aiguilles. Ils firent enfuite une 
autre décharge en l'air, comme 
nous tirons des bombes en Eu- 
rope , dont plufieurs , je crois , 
tomboient paraboliquement fur 
mon corps, quoique je ne les 
apperçûfle pas, & d'autres fur 
mon vifage-que je tâchai de 
couvrir avec ma main droite. 
Quand cette grêle de flèches fut 
paffée, je m'efforçai encore de 
me détacher ; mais on fit alors 
une autre décharge plus grande 
que la première, ôc quelques-uns 
tâchoient de me percer de leurs 
lances ; mais par bonheur je 
portois une vefie impénétrable 
de peau de buffle. Je crus donc 
que le meilleur parti étoit de 
me tenir en repos , & de refter 
comme j'étois jufqu'à la nuit ; 
qu'alors dégageant mon bras 
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gauche, je pourrois me mettre 
tout-à-fait en liberté : & à l'é- 
gard des habitants , c'étoit avec 
raifon que je me croyois d'une 
force égale aux plus puiflantCs 
armées qu'ils pourraient mettre 
fur pied pour m'attaquer, s'ils: 
étoient tous de la même taille 
que ceux que j'avois vus jufques- 
là. Mais la fortune me réfervoit 
un autre fort. 

Quand ces gens eurent remar- 
qué que j'étois tranquille , ils 
cenerent de me décocher des 
flèches ; mais par le bruit que 
j'entendis, je connus que leur 
nombre s'augmentoit confidéra- 
blement ; & environ à deux toi- 
fes loin de moi, vis-à-vis de mon 
oreille gauche , j'entendis un 
bruit pendant plus d'une heure, 
comme de gens qui travailloient. 
Enfin tournant un peu ma téte 
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de ce côté-là , autant que les 
chevilles & les cordons me le 
permettoient, je vis un échafaud 
élevé de terre d'un pied Se demi, 
où quatre de ces petits hommes 
pouvoient fe placer , & une 
échelle pour y monter ; d'où un 
<f entreux , qui me fembloit être 
une perfonne de condition , me 
fit une harange affez longue , 
dont je ne compris pas un mot. 
Avant que de commencer , il 
s'écria trois fois : Langro Dehul 
fan. Ces mots furent répétés en* 
fuite , & expliqués par des lignes 
pour me les faire entendre. Aufli- 
tôt cinquante hommes s'avancè- 
rent , & coupèrent les cordons 
qui attachoient le côté gauche 
de ma tête , ce qui me donna la 
liberté de la, tourner adroite, 
& d'obferver la mine & l'a&ion 
de celui qui devoit parler. U 
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me parût être de moyen âge i 
Se d'une taille plus grande que 
les trois autres qui l'accompa- 
gne ient, dont l'un qui avoit l'air 
d'un Page , tenoit la queue de fa 
robe , & les deux autres étoient 
debout de chaque côté pour le 
foutenir. 11 me fembla bon ora- 
teur, & je conje&urai que, félon 
les règles de l'art , il mêloit dans 
fon difeours des périodes pleines 
de menaces & de promefles. Je 
fis la réponfe en peu de mots , 
c'eft-à-dire , par un petit nombre 
de fignes , mais d'une manière 
pleine de foumiffion, levant ma 
main gauche & les deux yeux au 
foleil, comme pour le prendre 
à témoin que je mourois de faim, 
n'ayant rien mangé depuis long- 
temps. Mon appétit étoit en ef- 
fet fi preflant , que je ne pûs 
m'empêcher de faire voir mon 

impatience 
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impatience { peut-être contre les 
règles de Vhonnèteté , ) en portant 
mon doigt très-fouvent à ma 
bouche , pour faire connoîcre 

2ue j'avois befoin de nourriture. 
ÏHurgo , ( c'eft ainfi que parmi 
eux on appelle un grand Sei- 
gneur , comme je l'ai enfuite 
appris ) m'entendit fort bien. Il 
defcendit de l'échafaud , & or- 
donna que plufieurs échelles fut 
fent appliquées à mes côtés , fur 
Iefquelles montèrent bien - tôt 
. plus de cent hommes, qui fe mi- 
rent en marche vers ma bou- 
che , chargés de paniers pleins 
de viandes. J'obfervai qu'il y 
àvoit de la chair de différents 
animaux , mais je ne les pûs dur 
tinguer par le goût. Il y avoit 
des épaules & des éclanches en 
forme de celles de mouton , & 
fort bien accommodées , mais 
Tome I. B 
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plus petites que les ailes d'une 
alouette ; j'en avalôis deux ou 
trois d'une bouchée avec fix 
.pains. Ils me fournirent tout cela, 
témoignant de grandes marques 
d'étonnement & d'admiration , 
à caufe de ma taille & de mon 
prodigieux appétit. Ayant fait 
un autre ligne pour leur faire 
favoir qu'il me manquoit à boi- 
re ; ils conjecturèrent par la façon 
dont je mangeois, qu'une petite 
quantité de boiffon ne me fuffi- 
roit pas, & étant un peuple d'ef- 
prit, ils levèrent avec beaucoup 
d'adrefle un des plus grands ton- 
neaux de vin qu'ils eufTent , le 
roulèrent vers ma main , & le 
défoncèrent. Je le bus d'un feul 
coup avec un grand plaifîr : on 
m'apporta un autre muid , que 
je bus de même , & fis plufieurs 
lignes pour avertir de me voitu- 
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fer encore quelques autres muids. 

Après m'avoir vu faire toutes 
ces merveilles, ils pouffèrent des 
çris de joie, & fe mirent à danfer, 
répétant plufieurs fois , comme 
ils a voient fait d'abordj, Hekinah 
PegnL Bien -tôt après, j'enten-r 
dis une acclamation univprfellç, 
^veç de fréquentes répétitions 
de ces mots, Peploni Selan, Se 
jWrçus un grand nornhre de 
peuple fur mon cpté gauche , 
relâchant les cordons a un tel 
point, que je mp trouvai en état 
de me tourner , & d'avoir le fou* 
lagement de j?ifl"er ; fonction dont 
je m'acquittai 3 U grand étonner 
ment du peuple, lequel devinant 
ce que j'allois faire , s'ouvrit in> 
pétueufement à droite & à gaa- 
che pour éviter le déluge. Quel* 
que temps auparavant, on m'ar 
voit frotté charitablement le 

Bij 
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vifage & les mains d'un efpecô 
d'onguent d'une odeur agréable, 
qui dans très-peu de temps me 
guérit de la piquure des flèches. 
Ces circonftances , jointes aux 
rafraîchiflements que j'avois re- 
çus , me difpoferent à dormir , 
& mon fommeil fut environ de 
huit heures , fans me réveiller ; 
les Médecins, par ordre de l'Em- 
pereur , ayant frelatté le vin , & 
y ayant mêlé des drogues fopor 
rifîques. 

Tandis que je dormois , l'Em- 
pereur de Lilliput , ( c'étoit le 
nom de ce pays) ordonna de me 
faire conduire vers lui. Cette ré- 
folution femblera peut-être har- 
die & dangereufe, Se je fuis fur 
qu'en pareil cas , elle ne feroic 
du goût d'aucun Souverain de 
l'Europe ; cependant , à mon 
avis, c'étoit un deffein égale- 
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• 

ment prudent & généreux ; car 
en cas que ces peuples euffent 
tenté de me tuer avec leurs lan- 
ces Se leurs flèches, pendant que 
je dormois , je me ferois certai- 
nement éveillé au premier fen- 
timent de douleur ; ce qui auroic 
excité ma fureur & augmenté 
mes forces à un tel degré , que 
je me ferois trouvé en état de 
rompre le refte des cordons ; & 
après cela, comme ils n'étoient 
pas capables de me réfifter , je 
les aurois tous écrafés & fou- 
droyés, t 
On fit donc travailler à la hâte 
cinq mille Charpentiers , & In- 
génieurs , pour conftruire une 
voiture, Cétoit un chariot élevé 
de trois pouces, ayant fept pieds 
de longueur & quatre de lar- 
geur , avec vingt - deux roues. 
Quand il fut achevé, on le con- 
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duiût au lieu où j'étois ; mais la 

Î>rincipale difficulté fut de m'é-s 
ever , & de me mettre fur cette 
voiture. Dans cette vue , quatre*» 
vingt perches , chacune de deux 
pieds de hauteur , furent em- 
ployées , & des cordes très-fortes 
de la groffeur d'une ficelle, fu-i 
rent attachées , par le moyen de 
plufieurs crochets, aux bandages 
que les ouvriers avoient ceints 
autour de mon cou , de mes 
mains , de mes jambes , & de 
tout mon corps. Neuf cens hom- 
mes des plus robuftes furent em» 
ployés à élever ces cordes par le 
moyen d'un grand nombre de 
poulies attachées aux perches 5 
& de cette façon, dans moins de 
trois heures de temps , je fus 
élevé, placé, & attaché dans 
la machine. Je fais tout cela pat 

le rapport qu'on m'en a fait de? 
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puis ; car pendant cette manoeu- 
vre, je dormois très - profondé- 
ment. Quinze cents chevaux, les 
plus grands de récurie de VEmr 
pereur, chacun d'environ quatre 
pouces & demi de haut , furent 
attelés au chariot , & me traînè- 
rent vers la Capitale , éloignée 
d'un quart de lieue. 

Il y avoit quatre heures que 
nous étions en chemin , lorfque 
je fus fubitement éveillé par un 
accident aflez ridicule. Les Voi- 
turiers s'étant arrêtés un peu de 
temps pour raccommoder quel- 
que chofe, deux ou trois habi- 
tants du pays avoient eu lacu- 
riofité de regarder ma mine, pen- 
dant que je dormois , Se s'avan- 
çant très-doùcement jufqu'àmon 
vifage, l'un d'entr'eux, Capitaine 
aux Gardes , àvoit mis la pointe 
aiguë de fon fponton bien avant 

* 

# 
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dans ma narine gauche ; ce qui 
me chatouilla le nez, m'éveilla 
& me fît éternuer trois fois. Nous 
fîmes une grande marche le refle 
de ce jour-là, & nous campâmes 
la nuit avec cinq cents gardes, 
une moitié avec des flambeaux , 
& l'autre avec des arcs & des flè- 
ches prêtes à tirer , fi j'eufle ef- 
fayé de me remuèr. Le lendemain 
au lever du foleil, nous continuâ- 
mes notre voyage , & nous arri- 
vâmes fur le midi à cent toifes 
des portes de la Ville. L'Empe- 
reur & toute la Cour fortirent 
pour nous voir ; mais les grands 
Officiers ne voulurent jamais 



dât fa perionne en montant fur 
mon corps, comme plufieurs au- 
tres avoient ofé faire. 
^ A l'endroit où la voiture s'ar- 
rêta, il y avoit un temple ancien, 




Sa Majefté hazar 
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eftimé le plus grand de tout le 
Royaume, lequel ayant été fouil- 
lé quelques années auparavant 
par un meurtre , étoit, félon la 
prévention de ces peuples, regar- 
dé comme profane , & pour cette 
raifon employé à divers ufages. 
Il fut réfolu que je ferois logé 
dans ce vafte édifice. La grande 
porte regardant le Nord , étoit 
environ de quatre pieds de haut, 
& prefque de deux pieds de lar- 
ge. De chaque côté de la porte, 
il y avoit une petite fenêtre éle- 
vée de fix pouces. A celle qui 
étoit du côté gauche , les Serru- 
riers du Roi attachèrent quatre- 
vingt-onze chaînes, femblables 
à celles qui font attachées à la 
montre d'une Dame d'Europe , 
& prefque aufli larges : elles fu- 
rent par l'autre bout attachées 
à ma jambe gauche, avec trente- 
Tome Z. G 
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fix cadenats. Vis-à-vis de ce tem- 
ple , de l'autre côté du grand 
chemin, à la diftance de vingt 
pieds , il y. avoit une tour au 
moins de cinq pieds de haut : c'é- 
toit-là que le Koi devoit mon- 
ter avec plufieurs des principaux 
Seigneurs de fa cour, pour avoir 
la commodité de me regarder à 
fon aife. On compte qu'il y eut 
plus de cent mille habitants qui 
îbrtirent de la Ville % attirés par 
la curiofité ; & malgré mes gar* 
des , je crois qu'il n y auroit pas 
eu moins de dix mille hommes, 
qui à différentes fois auroient 
monté fur mon corps par des 
échelles, fi on n'eût publié un 
Arrêt du Çonfeil d'Etat pour le 
défendre. On ne peut s'imaginer 
le bruit & l'étonnement du peu- 
ple , quand il me vit debout Ôç 
me promener : les chaînes qui te* 
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noient mon pied gauche, étoient 
environ de nx pieds de long , & 
me donnoient la liberté d'allée 
& de venir dans un. demi-cercle. 

V 

CHAPITRE IL 

VEmpereur de Lilliput , accom~ 
pagnè de plujteurs de fes Courti- 
fans , vient pour voir V Auteur 
dans fa prifon. Defcription de la 
perfonne & de Vhabit de Sa Ma- 

1 jefté. Gens [avants nommés pour 
apprendre là langue à V Auteur. Il 
obtient des grâces par fa douceur. 
Ses poches font vijitées. 

L 'empereur à cheval s'avança 
un jour vers moi , ce qui penfa 
lui coûter cher. A ma vue, fon 
cheval étonné fe cabra $ mais 
ce Prince, qui eft un cavalier 
excellent , fe tint ferme fur fes 

Cij 
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étriers , jufqu'à ce que fa fuite ac- 
courût & prît Ja bride. S. M. après 
avoir mis pied à terre , me confi- 
déra de tous côtés avec une granr 
de admiration ; mais pourtant fe 
tenant toujours par précaution 
hors de la portée de ma chaîne. 

L'Impératrice , Jes Princes <Sc 
Princefles du Sang , accompag- 
nés de plufieurs Dames , suf- 
firent à quelque diftance dans 
des fauteuils. L'Empereur efl 
plus grand qu'aucun de fa Cour , 
ce qui le fait redouter par ceux 
qui le regardent. Les traits de 
Ton vifage font grands & mâ- 
les , avec une lèvre d'Autriche, 
& un nez aquilin ; il a un teint 
d'olive , un air élevé , & des 
membres bien proportionnés , 
de la grâce §c de la majefté dans 
toutes fes aftions. Il avoit alors 
paffé la fleur de fa jeuneflfe, étant 
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âgé de vingt-huit ans & trois 
quarts , dont il en a voit régné 
environ fept. Pour le regarder 
avec plus de commodité, je me 
tenois couché fur le côté , en 
Ibrte que mon vifage pût être 
parallèle au fien ; & il fe tenoit à 
une toife ôc demie loin de moi. 
Cependant depuis ce temps- là , 
je l'ai eu plufieurs fois dans ma 
main ; c'eft pourquoi, je ne puis 
me tromper dans le portrait que 
j'en fais. Son habit étoit uni & 
fimple , Ôc fait moitié à l'Afiati- 
que , moitié à l'Européenne ; 
mais il avoit fur la tête un léger , 
cafque d'or orné de joyaux Se 
d'un plumet magnifique. 11 avoit 
fon épée nue à la main , pour fe 
défendre , en cas que j'euue brifé 
mes chaînes ; cette épée étoit 
prefque longue de trois pouces , 
la poignée & le fourreau étoient 

Ciij 
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d'or & enrichis de diamants. Sa 
voix étoit aigre , mais claire & 
diftindte, & je la pouvois enten- 
dre aifément , même quand je 
me tenois debout. Les Dames Se 
les Courtifans étoient tous ha- 
billés fuperbement , en forte 
que la place qu'occupoit toute 
la Cour , paroiffoit à mes yeux 
comme une belle jupe étendue 
fur la terre , & brodée de figures 
d'or & d'argent. Sa Majefté Im- 
périale me fit l'honneur de me 
parler fouvent , & je lui répon- 
dis toujours ; mais nous ne nous: 
entendions ni l'un ni l'autre. 

Au bout de deux heures, la 
Cour fe retira , & on me laifla 
une forte garde , pour empê- 
cher l'impertinence, & peut-être 
la malice de la populace y qui 
avoit beaucoup d'impatience de 
fe rendre en foule autour de moi, 
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pour me voir de près. Quelques- 
uns cTentr'eux eurent T effronte- 
rie & la témérité de me tirer des 
flèches, dont une penfa me cre- 
ver l'œil gauche : mais le Colo- 
nel fit arrêter fix des principaux 
de cette canaille , & ne jugea 
point de peine mieux propor- 
tionnée à leur faute , que de les 
livrer liés & garottés dans mes 
mains. Je les pris donc dans ma 
main droite , & en mis cinq dans 
la poche de mon jufte-au-corps ; 
& à l'égard du fixieme, je feignis 
èc le vouloir manger tout vi- 
vant. Le pauvre petit homme 
pomToit des hurlements horri- 
bles, & le Colonel avec fes Offi- 
ciers étoient fort en peine, fur- 
tout quand ils me virent tirer mon 
canif. Mais je fis bien-tôt ceffer 
leur frayeur ; car avec un air 
doux & humain, coupant promp- - 

C iv 
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tement les cordes dont il étok 
garotté , je le mis doucement à 
terre, & il prit la fuite. Je traitai 
les autres de la même façon, les 
tirant fucceffivement l'un après 
l'autre de ma poche. Je remarquai 
avec plaifir que les foldats & le 
peuple avoient été très-touchés 
de cette a&ion d'humanité , qui 
fut rapportée à la Cour d'une 
manière avantageufe , & qui me 
fit honneur. 

La nouvelle de l'arrivée d'un 
homme prodigieufement grand 
s'étant répandue dans tout le 
Royaume , attira un nombre in- 
fini de gens oififs & curieux ; en 
forte que les villages furent pref- 
que abandonnés , & que la cul- 
ture de la terre en auroit fouf- 
fert , fi Sa Majefté Impériale n'y 
avoit pourvu par différents Edits 
& Ordonnances. Elle ordonna 
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donc que tous ceux qui m'a- 
voient déjà vu , retourneroient 
inceflamment chez eux , & n'ap- 
- procheroient point , fans une 
permiflion particulière , du lieu 
de mon féjour. Par cet ordre les 
Commis des Secrétaires d'Etat, 
gagnèrent des fommes très-con- 
fidérables. 

Cependant l'Empereur tint 
plufieurs confeils, pour délibérer 
fur le parti qu'il fallojt prendre 
à mon égard ; j'ai fu depuis que 
la Cour avoit été fort embarraf- 
fée. On craignoit que je ne vinlTe 
à brifer mes chaînes , & à me 
mettre en liberté. On difoit que 
ma nourriture caufant une dé- 
penfe exceflive , étoit capable 
de produire une difette de vi- 
vres. On opinoit quelquefois à 
me faire mourir de faim, ou à me 
percer de flèches empoifonnées ; 
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mais on fit réflexion que l'infec- 
tion d'un corps tel que le mien , 
pourroit produire la pefte dans 
la Capitale , & dans tout le 
Boyaume. Pendant qu'on déli- 
béroit, plufieurs Officiers de l'ar- 
mée fe rendirent à la porte de la 
rande Chambre , où le Confeil 
mpérial étoit afiemblé ; & deux 
d'entr'eux ayant été introduits , 
rendirent compte de ma con- 
duite à l'égard des fix criminels 
dont j'ai parlé , ce qui fit une im- 
preffion fi favorable fur l'elpric 
de Sa Majefté Ôc de tout fon Con- 
feil , qu'une Commiflion Impé- 
riale fut aufli-tôt expédiée, pour 
obliger tous les villages à quatre 
çents cinquante toifes aux envi- 
rons de la Ville, de livrer tous 
les matins fix bœufs , quarante 
moutons , & d'autres vivres pour 
ma nourriture, avec une quan- 
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tité proportionnée de pain & de 
vin , & d'autres boiflbns. Pour le 



jefté donna des aflîgnations fur 
fon tréfor. Ce Prince n'a d'au- 
tres revenus que ceux de fon 
Domaine , & ce n'eft que dans 
des occafîons importantes qu'il 
levé des impôts fur fes fujets, qui 
font obligés de le fuivre à la' 
guerre à leurs dépens. On nom- 
ma fîx cents perfonnes pour me 
feryir, qui furent pourvus d'ap- 
pointements pour leur dépenfe 
de bouche , Se de tentes conf- 
truites très - commodément de 
chaque côté de ma porte. Il fut 
aulfi ordonné que trois cents 
Tailleurs me feroient un habit 
à la mode du pays ; que fix hom- 
mes de lettres , des plus favants 
de l'Empire, feroient chargés de 
m'apprendre la langue 3 & enfin 




de ces vivres , Sa Ma- 
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que les chevaux de l'Empereur 
& ceux de la Noblefle, & les 
Compagnies des Gardes feroient 
fouvent l'exercice devant moi* 
pour les accoutumer à ma figure. 
Tous ces ordres furent ponâuel- 
ment exécutés. Je fis de grands 
progrès dans la connoiflance de 
la langue de Lïlliput ; pendant 
ce temps -là l'Empereur m'ho- 
nora de vifites fréquentes , & mê- 
me voulut bien aider mes Maî- 
tres de langue à m'inftruire. 

Les * premiers mots que j'ap- 
pris , furent pour lui faire favoir" 
l'envie que j'avois qu'il voulût 
bien me rendre ma liberté, ce 
que je lui répétôis tous les jours 
à genoux. Sa réponfe fut qu'il 
falïoit attendre encore un peu 
de temps , que c'étoit une affaire 
fur laquelle il ne pouvoit fe dé- 
terminer fans l'avis de fon Con- 
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feil ; & que premièrement il fal- 
loit que je promiffe par ferment 
robfervation d'une paix inviola- 
ble aved lui Se avec fes fujets ; 
qu'en attendant je ferois traité 
avec toute l'honnêteté po/Iible. 
Il me confeilla de gagner par ma 
patience , & par ma bonne con- 
duite fon eftime & celle de fes 
peuples. Il m'avertit de ne lui 
Savoir point mauvais gré, s'il 
donnoit ordre à certains .Offi- 
ciers de me vifiter ; parce que 
vraisemblablement je pourrois 
porter fur moi , plufïeurs armes 
dangereufes & préjudiciables à 
la fureté de fes Etats. Je répondis 
ue j'étois prêt à me dépouiller 
e mon habit , & à vuider tou- 
tes mes poches en fa préfence. 11 
.me répartit que par les loix de 
l'Empire, il falloit que je fufle 
vifité par deux Çommiflfaires \ 

s 

« 
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qu'il favoit bien que cela ne pou* 
voit fe faire fans mon consente- 
ment ; mais qu'il avoit fi bonne 
opinion de ma gértérofité & de 
ma droiture, qu'il confieroit fans 
crainte leurs perfonnes entre mes 
mains : que tout ce qu'on m'ôte- 
roit, me feroit rendu fidèlement, 
quand je»quitterois le pays , ou 
que je ferois rembourfé félon l'é- 
valuation que j'en ferois moi- 
même. 

Lorfque les deux Commiflaires 
vinrent pour me fouiller, je pris 
ces Meilleurs dans mes mains. Je 
les mis d'abord dans les poches 
de mon jufte-au-corps, & enfuite 
dans toutes mes autres poches. 

Ces Officiers du Prince ayant 
des plumes, de l'encre & du pa»- 
pier fur eux , firent un inventaire 
très-exad de tout ce qu'ils virent ; 
Se quand ils eurent achevé , ils 
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me prièrent de les mettre à terre, 
afin qu'ils puffent rendre compte 
de leur vifite à l'Empereur. 

Cet inventaire étoit conçu dans 
les termes fuivants. 

«Premièrement, dans la poche 
«droite du jufte - au - corps du 
» grand homme Montagne , ( c'efl 
«ainfï que je rends ces mots Quin- 
*>bus Flejlrin ) après une. vifite 
«exacle , nous n'avons trouvé 
« qu'un morceau de toile grof- 
» frère aflez grand pour fervir 
» de tapis de pied dans la prin- 
«cipale chambre de parade de 
3> Votre Majefté. Dans la poche 
» gauche , nous avons trouvé un 
«grand coffre d'argent avec un 
» couvercle de même métal , que 
«nous Commiflaires n'avons pu 
«lever. Nous avons prié ledit 
» homme Montagne de l'ouvrir, ôc 

«l'un de nous étant entré dedans, 
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»a eu de la poufliére jufqu'aux 
» genoux , dont il a éternué pen- 
» dant deux / heures , & l'autre 
«pendant fept minutes. Dans la 
«poche droite de fa vefte, nous 
»» avons trouvé un paquet pro- 
»digieux de fubftances blanches 
»& minces , pliées l'une fur 
«l'autre , environ de la grofleur 
» de trois hommes , attachées 
»d'un cable bien fort, & mar- 
» quées de grandes figures noires 1 , 
wlefquelles il nous a femblé être 
»des écritures. Dans la poche 
■•» gauche , il y avoit une grande 
» machine plate armée de gran- 
» des dents très4ongues, qui ref- 
«femblent aux paliukdes qui font 
» devant la Cour de Votre Ma- 
» jefté. Dans la grande poche du 
» côté droit de fon touvre-milieu .* 
» ( c'eft ainfi que je traduis le mot 

vRanfulo, par lequel Ton vouloir 

entendre 
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«entendre ma culotte. ) nous 
«avons vu un grand pilier de 
«fer, creux, attaché à une groffe 
«pièce de bois, plus large que 
aile pilier ; & d'un côté du pilier, 
«il y avoit d'autres pièces de fer 
«en relief, ferrant un caillou 
t» coupé en talus ; nous n'avons 
«fu ce que c'étoit : & dans la 
«poche gauche , il y avoit en- 
«core une machine de la même 
« efpece. Dans la plus petite po- 
« che du côté droit , il y avoit 
«plulieurs pièces rondes & pla- 
«tcs de métal rouge & blanc, 
»& d'une grolTeur différente : 
«quelques-unes des pièces blan- 
« ches , qui nous ont paru être 
«d'argent, étoient fi larges & fi 
«pefantes , que mon confrère & 
« moi avons eu de la peine à les 
lever. Item , deux fabres de po- 
«che dont la lame s'emboîtoit 
Tome L D 
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a>dans une rainure du manche 
»& qui avoient le fil fort tran- 
chant: ils étoient -placés dans 
ai une grande boîte ou étui. Il 
«reftoit deux poches à vifiter ; 
« celles-ci, il les appelloit gouf- 
«fets. C'étoit deUx ouvertures 
»i coupées dans le haut de fon 
» couvre-milieu , mais fort ferrées 
ojpar fon ventre qui les prefToit. 
«Hors du goufTet droit, pen- 
te doit une grande chaîne d'ar- 
» gent , avec une machine très- 
«merveilleufe au bout. Nous lui 
«avons commandé de tirer hors 
© du goulfet tout ce qui tenoit à 
» cette chaîne ; cela paronToit 
«être un globe, dont la moitié 
«étok d'argent, & l'autre étoit 
«d'un métal tranfparent. Sur le 
» côté tranfparent , nous avons 
»vu certaines figures étranges , 
«tracées dans un cercle s nous 



1 
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« avons cru que nous pourrions 
»les toucher : mais nos doigts 
«ont été arrêtés par une fub- 
«fiance lumineufe. Nous avons 
«appliqué cette machine à nos 
«oreilles : elle faifoit un bruit 
a» continuel à peu - près comme 
» celui d'un moulin à eau ; & nous 
«avons conje&uré que c'eft ou 
» quelque animal inconnu , ou la 
«Divinité qu'il adore ; mais nous 
«penchons plus du côté de la 
«dernière opinion ^ parce qu'il 
« nous a aflurés ( fi nous l'avons 
» bien entendu ; car il s'exprimoit 
«fort imparfaitement) qu'il fai- 
» foit rarement aucune chofe fans 
«l'avoir confultée ; il l'appelloit 
« fon oracle , & difoit qu'elle dé- 
»fignoit le temps pour chaque 
«aftion de fa vie. Du goufTec 
» gauche , il tira un filet prefque 
« afiez large pour fervir à un rê- 

D ij 
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» cheur , mais qui s'ouvroit & fe 
«fermoit : nous avons trouvé au- 
» dedans plufieurs pièces mafli- 
»ves d'un métal jaune : fi c'efl 
«du véritable or, il faut qu'elles 
«foient d'une valeur ineftimable. 

«Ainfi ayant par obéiflance 
» aux ordres de Votre Majefté , 
«fouillé exa&ement toutes fes 
«poches , nous avons obfervé 
«une ceinture autour de fon 
« corps , faite de la peau de quel- 
«que animal prodigieux, à la- 
« quelle , du côté gauche , pen- 
«doit une épée de la longueur 
» de ilx hommes ; & du côté droit 
«une bourfe ou poche partagée 
» en deux cellules ; chacune étant 
«capable de contenir trois fujets 
» de Votre Majefté. Dans une de 
«ces cellules, il y avoit plufieurs 
«globes ou balles d'un métal 
«très-pefant, environ de la grofr 
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»feur de notre tête , & qui exi- 
»geoient une main très -forte 
»pour les lever. L'autre cellule 
i» contenoit un amas de certaines 
*> graines noires, mais peu grofles 
•»& afîez légères , car nous en 
«pouvions tenir plus de cin- 
quante dans la paume de nos 
» mains. 
»Tel eft l'inventaire exaâ: de 
tout ce que nous avons trouvé 
»fur le corps de Y homme Monta- 
igne, qui nous a reçus avec beau- 
» coup d'honnêteté , & avec des 
» égards conformes à la Commil- 
« fion de Votre Majefté. Signé & 
«fcellé le [quatrième jour de la 
«Lune quatre -vingt neuvième 
» du règne très-heureux» de Votre 



Flejfen Frelock , Marjî Frelock, 
Quand cet Inventaire eut été 
lu en préfenee de l'Empereur, il 
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m'ordonna en des termes hon- 
nêtes dé lui livrer toutes ces cho- 
fes en particulier. D'abord il de- 
manda mon fabre, il avoit donné 
ordre à trois mille hommes de 
fes meilleures troupes qui l'ac- 
compagnoient , de l'environner 
à quelque diftance avec leurs arcs 
& leurs flèches ; mais je ne m'en 
apperçus pas dans le moment , 
parce que mes yeux étoient fixés 
fur fa Majefté. Il me pria donc 
de tirer mon fabre , qui , quoi- 
qu'un peu rouillé par l'eau de la 
mer, étoit néanmoins aflez bril- 
lant. Je le fis, & tout aufli-tôt les 
troupes jetterent de grands cris, 
il m'ordonna de le remettre dans 
le fourreatt, & de le jetter à terre 
aufli doucement que je pourrois, 
environ à fix pieds de diftance 
de ma chaîne. La féconde chofe 
qu'il me demanda, fut un de ces 
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piliers creux de fer , par lefquèls 
il entendoit mes piftolets de po- 
che : je les lui préfentai , & pat 
fbn ordre je lui en expliquai l'u- 
fage comme je pus ; & ne les 
chargeant que de poudre, j'aver- 
tis l'Empereur de n'être point ef- 
frayé , & puis je les tirai en l'air. 
L'étonnement à cette occafion 
fut plus grand qu'à la vue de 
mon fabre ; ils tombèrent tous 
à la renverfe, comme s'ils euf- 
fent été frappés du tonnerre , & 
même l'Empereur, qui étoit très- 
brave , ne pût revenir à lui-mê- 
me qu'après quelque-temps. Je 
lui remis mes deux piftolets de 
la même manière que mon fabre, 
avec mes facs de plomb & de 
poudre , PavertifTant de ne pas 
approcher le fac de poudre du 
feu , s'il ne vouloit voir fon pa- 
lais Impérial fauter en l'air : ce 
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qui le furprit beaucoup. Je lui 
remis aufli ma montre , qu'il fuc 
fort curieux de voir ; & il com- 
manda à deux de fes gardes les 



épaules , fufpendue à un grand 
bâton, comme les Chartiers des 
Brafleurs portent un baril de 
Bierre en Angleterre. Il étoit 
étonné du bruit continuel qu'elle 
faifoit , & du mouvement de l'ai- 
guille qui marquoit les minutes : 
il pouvoit aifément le fuivre des 
yeux, la vue de ces peuples étant 
bien plus perçante que la nôtre. 
Il demanda fur ce fujet le fenti- 
ment de fes Do&eurs, qui furent 
très-partagés , comme le Le&eur 
peut bien s'imaginer. 

Enfuite je livrai mes pièces 
d'argent & de cuivre , ma bourfe 
avec neuf groupes pièces d'or , & 
quelques-unes plus petites , mon 



plus 




ds de la porter fur leurs 



peigne, 
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peigne , ma tabatière d'argent , 
mon mouchoir , & mon journal. 
Mon fabre, mes piftolets de po- 
che , Se mes facs de poudre & de 
plomb furent tranfportés à l'ar- 
îenal de Sa Majefté ; mais tout 
le refte fut laiffé chez moi. 

J'avois une poche en parti- 
culier , qui ne fut point vifitée , 
dans laquelle il y avoit une paire 
de lunettes, dont je me fers quel- 
quefois à caufe de la foibleffe de 
mes yeux , un télefcope avec 
plufîeurs autres bagatelles , que 
je crus de nulle conféquence 
pour l'Empereur , & que pour 
cette raifon je ne découvris point 
aux CommuTaires, appréhendant 
qu'elles ne fulTent gâtées ou per- 
dues , fi je venois à m'en défaifir. 

Tome I. E 
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CHAPITRE III. 

0 

& 'Auttur divmit VEmpereur & les 
Grands de Vun Gr Vautre fexe , 
êHune manière fort extraordinaire, 
Defcription des divertijfements de 
j la Cour de Lilliput. V Auteur 
eft mis en liberté à certaines co/i- 
ditiôns. 

L- . 
'Empereur voulut un jouf 
me donner le divertiuement dô 
quelque fpe&acle, en quoi ces 
peuples furpaûent toutes les Na- 
tions que j'ai vues, foit pour l'a- 
drefle, foit pour la magnificence ; 
mais rien ne me divertit davan- 
tage , que lorfque je vis des Dan- 
feurs de corde voltiger fur un fil 
blanc bien mince, long de deux 
pieds onze pouces. 
Ceux qui pratiquent cet exer-; 
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fouhaitent de devenir les favoris 
de la Cour : ils font pour cela 
forme's dès leur jeuneûe à ce no- 
ble exercice, qui convient fur* 
tout aux perfonnes de haute nai£ 
fance. Quand une grande charge 
ell vacante , foit par la mort de 
celui qui en -étoit revêtu , foit 
par fa difgraep 1 ( ce qui arrive 
très-fouvent) cinq ou nx préten- 
dants à la charge, préfentent une 
requête à l'Empereur, pour avoir 
la permiffion de divertir Sa Ma- 
jefté & fa Cour d'une danfe fur 
la corde ; & celui qui faute le 

Î)lus haut fans tomber , obtient 
a charge. 11 arrive très-fouvent 
qu'on ordonne aux grands Ma- 
giftrats & aux principaux' Mini£- 
. très de danfer auffi fur la ; corde 
ppur montrer leur habileté , & 



cice , font les perfonnes qui af- 
pirent aux grands emplois , <3c 




Eij 
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pour faire connoître à l'Empér 
pereur qu'ils n'ont pas perdu leur 
talent. FUmnap , grand Tréforier 
de l'Empire , pane pour avoir 
Tadrefle de faire une capriole fur 
ïa corde, au moins un pouce plus 
haut qu'aucun autre Seigneur de 
l'Empire. Je l'ai vu plufieurs fois 
faire le faut périlleux ( que nous 
appelions le Sommerfet ) fur une 
petite planche de bois attachée 
à la corde , qui n'eft pas plus 
grofle qu'une ficelle ordinaire. 
. Ces divertuTements caufent fou- 
vent des accidents funeftes, dont 
la plupart font enregiftrés dans 
les archives impériales. J'ai vu 
moi-même deux ou trois préten- 
dants s'eftropier ; mais le péril 
«ft beaucoup plus grand quand 
les Miniftres eux-mêmes reçoi- 
vent ordre de fignalerleur adre£ 
fe ; car, en faifant des elfatts 
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extraordinaires pour fe furpaffec 
eux-mêmes, & pour l'emporter 
fur les autres , ils font prefquc 
toujours des chûtes dangereufes. 
On m'afTura qu'un an avant mon 
arrivée, Flimnap fe feroit infailli- 
blement caffé la tête en tombant; 
fi un des couffins du Roi ne l'eue 
préfervé. 

Il y a un autre divertUTement 
qui n'efl: que pour l'Empereur, 
l'Impératrice, & pour le premier 
Mini/Ire. L'Empereur met fur 
une table trois fils de foie fort 



eft cramoiiï , le fécond jaune , 
& le troiûeme blanc. Ces fils 
font propofés comme des prix , 
à ceux que l'Empereur veut dif- 
tinguer par une marque fingu-* 
liere de fa faveur. La cérémonie 
eft faite dans la grande chambre 
d'audience de Sa Majefté , où les 
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concurrents font obligés de don- 
ner une preuve de leur habileté , 
telle que je n'ai rien vu de fem- 
blable dans aucun autre pays de 
l'ancien ou du nouveau monde. 

L'Empereur tient un bâton , 
les deux bouts parallèles à l'ho- 
rizon , tandis que les concur- 
rents s'avançant fuccefïïvement , 
fautent par-deffus le bâton. Quel- 
quefois l'Empereur tient un bout, 
& fon premier Miniftre tient 
l'autre ; quelquefois le Miniftre 
le tient tooifeul. Celui qui .réuflfe 
mieux, & montré plus d'agilité 
& de fouplelTe en fautant, eft 
récompenfé de la foie cramoifie. 
La jaune eft donnée au fécond, & 
la blanche au troifieme. Ces fils, 
dont ils font des baudriers , leur 
fervent dans la fuite d'ornement, 
& les diftinguant du vulgaire , 
leur infpirent une noble fierté. 
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L'Empereur ayant un jour don- 
né ordre à une partie de fon ar- 
mée , logée dans fa Capitale <5c 
aux environs , de fe tenir prête > 
voulut fe réjouir d'une façon 
très-finguliere. Il m'ordonna de 
me tenir debout comme un co- 
lofîe , mes deux pieds auffi éloi- 
gnés l'un de l'autre que je les 
pourrois étendre commodément* 
Enfuite il commanda à fon Gé- 
néral, vieux Capitaine fort expé- 
rimenté, de ranger les troupes en 
ordre de bataille , & de les faire 
palier en revue entre mes deux 
jambes , l'Infanterie par vingt- 
quatre de front , «Se la Cavalerie 
par feize , tambours battants, en- 
seignes déployées, & piques hau- 
tes. Ce corps étoit compofé de 
trois mille hommes d'infanterie , 
& de mille de cavalerie. Sa Ma- 
jeflé preferivit , fous peine de 

E iv 
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mort, à tous lesfoldats, d'obfer- 
ver dans la marche la bienféance 
la plus exade à l'égard de ma per- 
fonne : ce qui néanmoins n'em- 



nes Officiers, de lever en haut 
leurs yeux , en paflant au-deflbus 
de moi. Et pour confefler la vé- 
rité , ma culotte étoit alors dans 
un lî mauvais état , qu'elle leur 
donna occafion d'éclater de rire. 

Pavois préfenté ou envoyé 
tant de mémoires 5c de requêtes 
pour ma liberté, que Sa Majeftc 
à la fin propofa l'affaire , pre- 
mièrement au Confeil des dé- 
pêches, & puis au Confeil d'E- 
tat, où il n'y eut d'oppofition 
que de la part du Miniftre Skyresh 
Bolgolam , qui jugea à propos , 
fans aucun fujet , de fe déclarer 
contre moi. Mais tout le refte 
du Confeil me fut favorable , Sç 



pécha pas quel 
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FÉmpereur appuya leur avis. Ce 
Miniftre, qui étoit Galbet, c'efl> 
à-dire , grand Amiral , avoit mé* 
rite la confiance de fon maître , 
par fon habileté dans les affaires ; 
mais il étoit d'un efprit aigre Se 
fantafque. 11 obtint que les arti- 
cles , touchant les conditions 
auxquelles je devois être mis en 
liberté , feroient drefles par lui- 
même. Ces articles me furent 
apportés par Skyresh Bolgolam en 
perfonne, accompagné de deux 
fous-Secretaires , Ôc depluneurs 
gens de diftinftion. On me dit 
d'en promettre l'obfervation par 
ferment, prêté d'abord à la façon 
de mon pays , & enfuite à la ma- 
nière ordonnée par leurs Joix, 
qui fut de tenir l'orteil de mon 
pied droit dans ma main gauche, 
de mettre Je doigt du milieu de 
ma main droite fur le haut de 
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ma tête , & le pouce fur la poin- 
te de mon oreille droite. Mais 
comme le Le&eur peut être cu- 
rieux de connoître le ftyle de 
cette Cour , & de favoir les arti- 
cles préliminaires de ma déli- 
vrance, j'ai fait une traduction de 
l'ade entier, mot pour mot. 

golbasto momaren eulamé 
Gurdilo Shefin Mully Ully 
Gué, très-puiffant Empereur de 
Lilliput , les délices & la terreur 
de l'univers, dont les états s'éten- 
dent cinq mille Bluftrugs (c'eft- 
à-dire, environ fix lieues en cir- 
cuit) aux extrémités du globe; 
Souverain <le tous les Souve- 
rains , plus haut que les fils des 
hommes, dont les pieds preflent 
la terre jufqu'au centre, dont la 
tête touche Je foleil , dont un 
clin d'oeil fait trembler les ge- 
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noux des Potentats ; aimable 
comme le Printemps , agréable 
comme l'Été , abondant comme 
l'Automne, terrible comme l'Hy- 
ver : à tous nos fujets amés & 
féaux , Salut. Sa très-haute Ma- 
jefté propofe à ï Homme-Montagne 
les articles fuivants, lefquels,pour 
préliminaire , il fera obligé de 
ratifier par un ferment folemnel. 

I, L 1 Homme-Montagne ne for- 
tira point de nos vaftes Etats , 
fans notre permiflion fcellée du 
grand fceau. 

II , Il ne prendra point la li- 
berté d'entrer dans notre capi- 
tale , fans notre ordre exprès y 
afin que les habitants foient aver- 
tis deux heures auparavant de fe 
tenir renfermés chez eux. 

III , Ledit Homme-Montagne bor- 
nera fes promenades à nos prin- 
cipaux grands chemins 3 ■& fc 
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gardera de fe promener ou de fe 
coucher dans un pré ou pièce de 
bled. 

IV, En fe promenant par lefdits 
chemins , il prendra tout le foin 
poffible de ne fouler aux pieds 
les côrps d'aucuns de nos fidèles 
fujets, ni dè leurs chevaux ou 
voitures ; & il ne prendra aucuns 
de nofdits fujets clans fes* mains, 
fi ce n'eft de leur confentement. 

V, S'il eftnéceflaire qu'un cour- 
rier du cabinet fafTe quelque 
courfe extraordinaire , YHomme- 
Montagne fera obligé de porter 
dans fa poche ledit courrier du- 
rant fix journées, une fois toutes 
les lunes , & de remettre ledit 
courrier , ( s'il en eft requis ) fain 
& fauf en notre préfence impé- 
riale. 

VI , Il fera notre allié contre 
nos ennemis de rifle de Blefufçu, 
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éc fera tout fon poffible pour 
faire périr la flotte, qu'ils arment 
â&uellement pour faire une def? 
çente fur nos terres, 

VII , Ledit Homme-Montagne , à 
fes heures de loifir , prêtera fon 
fecours à nos Ouvriers , en les 
aidant à élever certaines groffes 
pierres, pour achever les mu- 
railles de notre grand parc , ôc 
de nôs bâtiments impériaux. 

VIII, Après avoir fait le ferment 
fôlemnel d'obferver les articles 
ci-defliis énoncés , ledit Homme' 
Montagne aura une provifion jour- 
nalière de viande & de boifïbn 
fuffifante à la nourriture de dix- 
huit cents foixante & quatorze 
de nos fujets, avec un accès li- 
bre auprès de notre perfonne 
impériale, & autres marques de 
notre faveur. Donné en notre 
palais à Belfaborac 3 le douzième 
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jour de la quatre-vingt-onzième 
lune de notre règne. 

Je prêtai le ferment , & fîgnaï 
tous ces articles avec une grande 
joie, quoique quelques-uns ne 
fuflent pas aufli honorables que 
je l'eufle fouhaité : ce qui fut 
l'effet de la malice du grand Ami- 
ral Skyresk Bolgolam. On m'ôta 
mes chaînes, & je fus mis en li- 
berté. L'Empereur me fit Thon-» 
neur de fe rendre en perfonne » 
& d'être préfent à la cérémonie 
de ma délivrance. Je rendis de 
très-humbles aftions de grâce à 
Sa Majefté , en me profternant à 
fes pieds ; mais il me commanda 
de me lever, & cela dans les ter- 
mes les plus obligeants. 

Le Le&eur a pu obferver que 
dans le dernier article de fade 
de ma délivrance , l'Empereur 
étoit convenu de me donner une 
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quantité de viande & de boiflbn 
qui pût fuffire à la fubfîftance de 
dix-huit cents foixante & qua- 
torze Lilliputiens ; quelque temps 
après demandant à un courtifan , 
mon ami particulier , pourquoi 
on s'étoit déterminé à cette quan- 
tité , il me répondit que les Ma- 
thématiciens de Sa Majefté,ayant 
pris la hauteur de mon corps par 
le moyen d'un quart de cercle; 
ôc fupputé fa groffeur, & le trou? 
vant par rapport au leur, comme 
1874 eft à un , ils avoient in- 
féré de la jîmilarité de leur corps, 
que je devois avoir un appétit 
1874 fois plus grand que le leur: 
d'où le Le&eur peut juger de 
Pefprit admirable de ce peuple, 
& de l'économie fage , exafte & 
clairvoyante de leur Empereur. 

■ • A . \ i ■ 1 .' ■ , ; ? . ; 
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CHAPITRE IV. 

Vefcription de Mildendo , Capitale 
. de Lilliput, & du Palais de V Em- 
pereur. Converfation entre VAu- 
- teur &* un Secrétaire d 'Etat , tou- 
chant les affaires de VEmpire, Les 
offres que V Auteur fait de fervir 
VEmpereur dam [es guerres, 

L. i - 
a première requête que je 
préfentai, après avoir obtenu ma 
liberté , fut pour avoir la per- 
miffion de voir Mildendo ; capi- 
tale de l'Empire j ce que l'Em- 
pereur m'accorda , mais en me 
recommandant de ne faire aucun 
mal aux habitants , ni aucun tort 
à leurs maifons. Le peuple en fut 
averti par une proclamation, qui 
annonçoit le deflein que j'avois 

«le viliter la Ville, La muraille 

3 m 
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ui l'environnoit étoit haute de 
eux pieds & demi , & épaiffe au 
moins d'onze pouces, en forte 
qu'un carroiïe pouvoit aller dek 
fus-, & faire le tour de la ville 
en sûreté : elle étoit flanquée de 
fortes tours à dix pieds de diftan- 
ce l'une de l'autre. Je panai par- 
deflus la porte occidentale , & 
je marchai très-lentement & de 
côté par les deux principales 
rues, n'ayant qu'un pourpoint, 
de peur d'endommager les toits 
& les gouttières des maifons par 
les pans de mon jufie-au-corpsv 
J'allois avec une extrême cir- 
confpe&ion , pour me garder de 
fouler aux pieds quelques gens 
qui étoient reftés dans les rues , 
nonobftant les ordres précis fir 
gnifiés à tout le monde de fe 
tenir chez foi , fans fortir aucu- 
nement durant ma marche. Les 
Tome h r 
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balcons , les fenêtres des pre- 
mier, deuxième, troifieme & qua- 
trième étages , celles 'des gre- 
niers ou galetas , & les gouttiè- 
res même étoient remplies d'une 
fi grande foule de fpe&ateurs , 
que je jugeai que la ville devoir 
être confidérablement peuplée. 
Cette ville forme un quarré exadt, 
chaque côté de la muraille ayant 
cinq cents pieds de long. Les 
deux 'grandes rues qui fe croi- 
fent, & la partagent en quatre 
quartiers égaux, ont cinq pieds de 
large; les petites rues; dans leA 
quelles je ne pus entrer , ont de 
largeur depuis douze jufqu'à dix- 
huit pouces. La ville eft capa* 
blé de contenir cinq cents mille 
ames. Les maifons font de trois 
ou de quatre étages. Les bouti- 
ques & les marchés font bien 

fournis. Il y avoit autrefois boa 
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opéra & bonne comédie ; mais 
faute d'Auteurs excités par les 
libéralités du Prince, il n'y a plus 
rien qui vaille. 

Le palais de l'Empereur, fi tué 
dans le centre de la ville , où 
les deux grandes, rues fe rencon- 
trent , eft entouré d'une muraille 
haute de vingt-trois pouces , & à 
vingt pieds de diftance des bâti- 
ments. Sa Majeflé m'avoit per- 
jnis d'enjamber par-defius cette 
muraille , poux voir fon palais 
,de tous les côtés* La cour exté- 
rieure eft un quarré de quarante 
pieds , ôç comprend deux autres 
coûts. C'eft dans la plus inté- 
rieure que font les appartements 
de, fa Màjefté , que j'avois un 
grand defir de voir, ce quiétoit 
pourtant bien difficile ; car lès 
plus grandes portes n'étoient que 

de dix-huit pouces de haut , Se 

Fij 
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de fept pouces de large. De plusy 
les bâtiments de la cour exté- 
rieure étoient au moins hauts de 
cinq pieds , & il m'étoit impof- 
fible d'enjamber par-deflus, fans 
. courir rifque de brifer les ardoi- 
fes des toits ; car pour les mu- 
railles , elles étoient folidement 
bâties de pierres de taille, épaiffes 
de quatre pouces. L'Empereur 
avoit néanmoins grande envie 
que je vifle la magnificence de fon 
Palais ; mais je ne fus en état de 
. le faire qu'au bout de trois jours, 
lorfque j'eus coupé avec mon 
couteau quelques arbres des plus 
grands du parc impérial , éloigné 
de la ville d'environ cinquante 
toifes. De ces arbres, je fis deux 
tabourets chacun de trois' pieds 
de haut , & affez forts pour, fou- 
tenir le poids de mon corps. 
Le peuple ayant donc été averti 
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pour la féconde fois , je paffai 
encore au travers de la ville , & 

m'avançai vers le palais, tenant 
mes deux tabourets à la main. 
Quand je fus arrivé à un côté de 
la cour extérieure , je montai 
fur un de mes tabourets, &pris 
l'autre à la main. Je fis paffer 
celui-ci par-deffus le toit , & je le 
defcendis doucement à terre dans 
l'efpace qui étoit entre la pre- 
mière & la féconde cour, lequel 
avoit huit pieds de large. Je paf- 
fai enfuite très - commodément 
par-defïus les bâtiments , par le 
moyen des deux tabourets, & 
quand je fus en dedans, je tirai 
avec un crochet le tabouret qui 
étoit refté en dehors. Par cette 
invention , j'entrai jufques dans 
la cour la plus intérieure , où 
me couchant fur le côté, j'appli- 
quai mon vifage à toutes les fe- 
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nêtres du premier étage qu'on 
avoit exprès laiffé ouvertes , Se 
je vis les appartements les plus 
magnifiques qu'on puiflfe imagi- 
ner. Je vis l'Impératrice & les 
jeunes Princeffes dans leurs cham- 
bres , environnées de leur fuite. 
Sa Majefté Impériale voulut bien 
nVhonorer d'un fouris très - gra- 
cieux , & me donna pat la fenê- 
tre fa main à bàifer* 

Je ne ferai point ici le détail 
des curiofités renfermés dans ce 
palais , je les réferve :pour un 
plus grand ouvrage, qui eft pres- 
que prêt à être mis fous Ja preffe* 
contenant une defeription géné- 
rale de cet Empire depuis fa pre- 
mière fondation ; l'hiftoire de 
fes Empereurs pendant une lon- 
gue fuite de fiecles; dès obser- 
vations fur leurs guerres , leur 

{x>Htique ? leurs loix>ks lettres 
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& la religion du pays, les plantes 
& animaux qui s'y trouvent , les 
moeurs & les coutumes des habi- 
tants, avec plufieurs autres ma- 
tières prodigieufement curieufes, 
& exceffivement utiles. Mon bue 
n'eft à préfent que de raconter 
ce qui m'arriva pendant un fé- 
}our d'environ neuf mois dans ce 
merveilleux Empire. 

Quinze jours après que j'eus 
obtenu ma liberté , Kddrefal, Se- 
crétaire d'Etat, pour le départe- 
ment des affaires particulières, fe 
rendit chez moi, fuivi d'un feul 
domeftique. Il ordonna que fon 
carrofle l'attendît à quelque dis- 
tance , & me pria de lui donner 
un entretien d'une heure. Je lui 
offris de me coucher , afin qu'il 
pût être de niveau à mon Oreille, 
mais il aima mieux que je le tinffe 
dans- ma main pendant la conr 

* 
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•verfation. Il commença par me 
faire des compliments fur' ma li- 
berté, ôc me dit qu'il pouvoit fe 
flatter d'y avoir un peu contri- 
bué ; puis il ajouta que fans l'in- 
térêt que la Cour y avoit, je ne 
l'enfle pas fi-tôt obtenue. Car , 
dit-il, quelque floriflant que notre 
Etat paroifie aux Etrangers, nous 
avons deux grands fléaux à corn* 
battre ; une faftion puiffante au- 
dedans , & au-dehors l'invafion 
dont nous fommes menacés par 
un ennemi formidable. A l'égard 
du premier , il faut que vous far 
chiez que depuis plus de foixante 
& dix lunes, il y a eu deux par- 
tis oppofés dans cet Empire, fous 
les noms de Trameckfan Se Sla- 
meckfan , termes empruntés des 
hauts & bas talons de leurs fou- 
liers , par lefquels ils fe diftiri- 
guent. On prétend, il eil vrai, que 
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les hauts talons font les plus confor- 
mes à notre ancienne conftitu- 
tion ; mais quoi qu'il enfoit, Sa 
Majefté a réfolu de ne fe fervir. 
que des bas talons dans l'adminis- 
tration du gouvernement , & 
dans toutes les charges qui font 
à la difpofition de la couronne : 
vous pouvez même remarquer , 
que les talons de Sa Majefté Im- 
périale , font plus bas au moins 
d'un Drurr , que ceux d'aucun 
de fa Cour. ( Drurr eft environ la 
quatorzième partie d'un pouce. ) 

La haine des deux partis, con- 
tinua-t-il , eft à un tel degré , 
qu'ils ne mangent ni ne boivent 
enfemble , & qu'ils ne fe parlent 
point. Nous comptons que les 
Tramcckfans ou hauts talons , nous 
-furpaffent en nombre ; mais l'au- 
torité eft entre nos mains. Hélas! 
lious appréhendons que fon Al- 
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tefle Impériale , l'héritier appa- 
rent de la couronne, n'aye quel- 
que penchant aux hauts talons ; 
au moins, nous pouvons facile- 
ment voir qu'un de fes talons eft 
plus haut que l'autre ; ce qui le 
fait un peu clocher dans fa dé^ 
marche. Or au milieu de ces 
diflentions inteftines , nous fom- 
mes menacés d'une invafion de 
la part de l'ifle de Blefufcu , 
qui eft l'autre grand Empire de 
l'univers , prefque aufli grand Se 
aufli puhTant que celui-ci. Car 
pour ce qui eft de ce que nous 
vous avons entendu dire, qu'il 
y a d'autres Empires , Royaumes 
& Etats dans le monde , habités 
par des créatures humaines , aufli 
grofles & aufli grandes que vous, 
nos philofophes en doutent beau- 
coup , & aiment mieux conjec- 
turer que vous êtes tombé de la 
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lune ou d'une des étoiles , parce 
qu'il eft certain qu'une centaine 
de mortels de votre grofleur , 
confumeroit dans peu de temps 
tous les fruits & tous les beftiaux 
des Etats de Sa Majefté. D'ail- 
leurs nos hifloriens depuis fïx 
mille lunes , ne font mention 
d'aucunes autres régions, que des 
deux grands Empires de Lilliput 
& de BUfufcu. Ces deux formi- 
dables Puiflances ont , comme 
j'allois vous dire , été engagées 
pendant trente - fix lunes dans 
une guerre très - opiniâtre donc 
voici le fujet. Tout le monde 
convient que la manière primi- 
tive de cafler les œufs , avant 
que nous les mangions , eft de 
les cafler au gros bout ; mais 
l'aïeul de Sa Majefté régnante , 
pendant qu'il étoit enfant, fur 
le point de manger un œuf, eut 
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le malheur de couper un de fes 
doigts , fur quoi l'Empereur fon 
pere donna un arrêt pour or- 
donner à tous fes fujets, fous de 
grieves peines , de caffer leurs 
œufs par le petit bout. Le peuple 
fut fi irrité de cette loi, que nos 
hiftoriens racontent qu'il y eut 
à cette occafion fix révoltes , 
dans lefquelles un Empereur per- 
dit la vie , & un autre la cou- 
ronne. Ges diflentions inteftines 
furent toujours fomentées par les 
Souverains de Blefufcw, & quand 
les foulevements furent réprimés, 
les coupables fe réfugièrent dans 
cet Empire. On fuppute que onze 
mille hommes ont , à différentes 
fois, aimé mieux fouftrir la mort, 
que de fe foumettre à la loi de 
caffer leurs œufs parle petit bout. 
Plufieurs centaines de gros volu- 

mes ont été écrits & publiés fur 
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cette matière ; mais les livres des 
Gros - Boutiens ont été défendus 
depuis long-temps, & tout leur 
parti a été déclaré par les loix 
incapable de pofleder des char- 
ges. Pendant la fuke continuelle 
de ces troubles, les Empereurs 
de Blefufcu ont fouvent fait des 
remontrances par leurs ambafla- 
deurs, nous aceufant de faire un 
crime, en violant un précepte 
fondamental de notre grand pro- 
phète Luftrogg , dans le cinquan- 
te-quatrième chapitre du Brunde- 
cral ( ce qui eft leur alcoran ; ) 
cependant cela a été jugé n'être 
qu'une interprétation du fens du 
texte, dont voici les mots : Que 
tous les fidèles cajferont leurs œufs 
au bout le plus commode. On doit , 
à mon avis , laifler décider à la 
confeience de chacun , quel cft 
le bout le plus commode ; ou au 
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moins , c^ft à l'autorité du fou- 
verain Magiftrat d'en décider. 
Or les Gros-Boutiens exilée ont 
trouvé tant de crédit dans la 
Cour de l'Empereur de Blefufcu , 
& tant de fecours & d'appui dans 
. notre pays même , qu'une guerre 
très-fanglante a régné entre les 
deux Empires, pendant trente- 
lix lunes à ce fujet , avec diffé- 
rents fuccès. Dans cette guerre 
nous avons perdu quarante vai£ 
féaux de ligne , & un bien plus 
grand nombre de petits vaifleaux, 
avec trente mille de nos meil- 
leurs matelots & foldats : l'on 
compte que la perte de l'enne- 
mi n'eft pas moins confidérable. 
Quoi qu'il en foit, on arme à 
préfent une flotte très-redouta- 
ble, & on fe prépare à faire une 
defeente fur nos côtes. Or S. M. 
Impériale mettant fa confiance 
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en votre valeur, & ayantune hau- 
te idée de vos forces , m a com- 
mandé de vous faire ce détail au 
fujet de fes affaires, afin de favoir 
quelles font vos difpofitions a 

?ôn égard. 

Je répondis au Secrétaire, que 
ne le priois d'alfurer l'Empereur 
de mes très-humbles refpefts , & 
de lui faire favoir que j'étois prêt 
à facrifier ma vie pour défendre 
fa perfonne facrée & fon Empi- 
re , contre toutes les entrepris 
& invafions de fes ennemis. 11 
me quitta fort fatisfait de ma re- 
ponfe. 
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CHAPITRE V. 

V Auteur , par un flratagême très~ 
extraordinaire , s'oppofe à une 
defcente des ennemis. L'Empereur 
lui confère un grand titre d^hon- 
neur. Les Ambajfadeurs arrivent 
de la part de VEmpereur de Ble- 
fufcu , pour demander la paix» 
Le feu prend à V appartement de 
V Impératrice : V Auteur contribue 
beaucoup à éteindre Vincendie. 

L'empire de Blefufcu eftune 
ifle fituée au Nord-Nord-Eft de 
Lilliput > dont elle n'eft féparée 
que par un canal qui a quatre 
cents toifes de large. Je ne Pa- 
vois pas encore vu , & fur l'avis 
d'une defcente projettée, je me 
gardois bien de paroître de ce. 
côté-là , de peur d'être décour 
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Vert par quelques-uns des vaif- 
feaux de l'ennemi. 

Je fis part à l'Empereur d'un 
projet que j'avois formé depuis 
peu, pour me rendre maître de 
toute la flotte des ennemis , qui 
félon le rapport de ceux que 
nous envoyions à la découverte, 
étoit dans le port prête à mettre 
à la voile au premier vent favo- 
rable. Je confultai les plus ex- 
périmentés dans la marine , pour 
apprendre d'eux quelle étoit la 
profondeur du canal ; & ils me 
dirent qu'au milieu, dans la plus 
haute marée , il étoit profond 
de 70 Glumgluffs ( c'eft - à-dire , 
environ de fix pieds, félon la 
mefure de l'Europe , ) & le refte 
de $0 Glumgluffs au plus. Je m'en 
allai fecrettement vers la côte 
Nord-Eft, vis-à-vis de Blefufcui 
& me couchant derrière un colli- 
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ne , je tirai ma lunette , & vis 
la flotte de l'ennemi compofée 
de cinquante vauTeaux de guer- 
re , & d'un grand nombre de 
vaifleaux de tranfport. M'étant 
enfuite retiré , je donnai ordre 
de fabriquer une grande quantité 
de cables les plus forts qu'on 
pourroit, avec des barres de fer. 
Les cables dévoient être environ 
de la grofleur d'une double fi- 
celle , & les barres de la lon- 
gueur & de la grofleur d'une ai- 
guille à tricoter. Je triplai le ca- 
ble pour le rendre encore plus 
fort , & pour la même raifon , 
je. tortillai enfemble trois des 
; barres de fer , & attachai à cha- 
. . cune un crochet. Je retournai à 
la côte de Nord-Eft , & mettant 
bas mon jufte - au - corps , mes 
fouliers, & mes bas, j'entrai dans 
la mer. Je marchai d'abord dans 



Digitized by CjOOqIc 



A LïLLIPUT. 8$ 

l'eau avec toute la vîteffe que je 
pus , & enfuite je nageai au mi- 
lieu , environ quinze toifes , juf- 
qu'à ce que j'eufle trouvé pied. 
J'arrivai à la flotte en moins 
d'une demi - heure : les ennemis 
furent fi frappés à mon afpeft , 
qu'ils fautèrent tous hors de leurs 
vaiffeaux comme des grenouil- 
les , & s'enfuirent à terre : ils 
paroiffoient être au nombre de 
30000 hommes. Je pris alors 
mes cables, & attachant un cro- 
chet au trou de la proue.de cha- 
que vaifleau, je pa/Tai mes ca- 
bles dans les crochets. Pendant 
que je travaillois , l'ennemi fk 
une décharge de plufieurs mil- 
liers de flèches, dont un grand 
nombre m'atteignit au vifage & 
aux mains , & qui , outre la dou- 
leur excefïive qu'elles me caillè- 
rent, rae troublèrent fort dans 
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mon ouvrage. Ma plus grande 
appréhenfion étoit pour mes 
yeux que j'aurois infailliblement 
perdus , fi ie ne me fufle promp- 
tementavifé d'un expédient. J'a- 
vois dans un de mes gouflets une 
paire de lunettes, que je tirai 
& attachai à mon nez , auffi for- 
tement que je pus. Armé de cette 
façon , comme d'une efpece de 
cafque , je pourfuivis mon tra- 
vail en dépit de la grêle con- 
tinuelle de flèches qui tomboit 
fur moi. Ayant placé tous les 
crochets , je commençai à tirer ; 
mais ce fut inutilement , tous les 
vaifleaux étoient à l'ancre. Je 
coupai aufli-tôtavec mon couteau 
tous les cables auxquels étoient 
attachées les ancres ; ce qu'ayant 
achevé en peu de temps, je tirai 
aifément cinquante des plus gros 
vaifleaux , & les entraînai avec 
moi. 
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Les Bkfufcudiens, qui n'avoient 
point d'idée de ce que je projet- 
tois, furent également furpris & 
confus. Us m'avoient vu couper 
les cables,<5c avoient cru que mon 
deflein n'étoit que de les laiiïer 
flotter au gré du vent & de la 
marée, & de les faire heurter l'un 
contre l'autre ; mais quand ils mç 
virent entraîner toute la flotte à 
la fois , ils jetterent des cris de 
rage & de défefpoir. 

Ayant marché quelque-temps, 
& me trouvant hors de la portée 
des traits, je m'arrêtai un peu 
pour tirer toutes les flèches qui 
s'étoient attachées à mon vifage 
& à mes mains ; puis conduisant 
ma prife , je tâchai de me rendre 
au port impérial de Lilliput. 

L'Empereur avec toute fa Cour 
étoit fur le bord de la mer, attend 

dant le fuccès de mon entreprifew 
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Ils voyoient de loin avancer une 
flotte fous la forme d'un grand 
croûTant ; mais comme j'étois 
dans l'eau jufqu'au cou , ils ne 
s'appercevoient pas que c'étoit 
moi qui la conduifoit vers eux. 

L'Émpereur crut donc que j'a- 
vois péri , & que la flotte de l'en- 
nemi s'approchoit pour faire une 
defcente. Mais fes craintes furent 
bien-tôt diflipées ; car ayant pris 
pied, on me vit à la tête de tous 
les vaifleaux, & on m'entendit 
crier d'une voix forte : Vive le très- 
puijjant Empereur de Lilliput, Ce 
Prince, à mon arrivée, me donna 
des louanges infinies , & furie 
champ me ctéaNardac , qui eft le 
plus haut titre d'honneur parmi 
eux. 

Sa Majefté me pria de prendre 
des mefures pour amener dans fes 
ports tous les autres vaifleaux 



\ 
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de l'ennemi. L'ambition de ce 
Prince ne lui faifoit prétendre 
rien moins que de fe rendre maî- 
tre de tout l'Empire de Blefuf :u , 
de le réduire en province defon 
Empire, & de le faire gouverner 
par un Viceroi ; de faire périr 
tous les exilés Gros-Bautiens , & 
de contraindre tous fes peuples, 
à cafler les œufs par le petit bout ; 
ce qui l'auroit fait parvenir àda 
monarchie univerfelle. Mais je 
tâchai de le détourner de ce de£ 
fein par plufieurs raifonnements 
fondés fur la politique & fur la 
juftice ; & je proteftai haute- 
ment que je ne ferois jamais 
Tinftrument dont il fe ferviroit , 
pour opprimer la liberté d'un 
peuple libre, noble & courageux. 
Quand on eut délibéré fur cette 
affaire dans le Confeil , la plus 
faine partie fut de mon avis. 
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Cette déclaration ouverte 6c 
hardie étoit fi oppofée aux pro- 
jets & à Ja politique de Sa Ma- 
jefté Impériale , qu'il étoit diffi- 
cile qu'il pût me le pardonner. 
Il en. parla dans le Confeil d'une 
manière très-artificieufe , & mes 
ennemis fecrets s'en prévalurent 
pour me perdre. Tant il eft vrai 
que les fervices les plus impor- 
tants rendus aux Souverains, font 
bien peu de chofe, lorfqu'ils font 
fuivis du refus de fervir aveuglé- 
ment leurs panions. 

Environ trois femaines après 
mon expédition éclatante, il ar- 
riva une ambaffade folemnelle 
de Blefufcu, avec des proposi- 
tions de paix. Le traité fut bien- 
tôt conclu à des conditions très- 
avantageufes pour l'Empereur. 
X'ambafTade étoit compofée de 
ûx Seigneurs, avec une fuite de 

$00 
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500 perfonnes ; & on peut dire 
que leur encrée fut conforme à la 
grandeur de leur maître, & à l'im- 
portance de leur négociation. 

Après la conclufïon du traité, 
leurs Excellences étant averties 
fecrettement des bons offices que 
j'avois rendus à leur nation, par 
la manière dont j'avois parlé à 
l'Empereur , me rendirent une 
vifîte en cérémonie. Ils com- 

- 

mencerent par me faire beau- 
coup de compliments fur ma va- 
leur & fur ma générofité , & m'in- 
vitèrent au nom de leur maître 
à palTer dans fon Royaume. Je 
les remerciai , & les priai de me 
faire l'honneur de préfenter mes 
très-humbles refpeds à S. M. BU- 
fufcudienne , dont les vertus écla- 
tantes étoient répandues par-tout 
l'univers. Je promis de me rendre 
auprès de fa perfonne Royale , 
Tome I. H 
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avant que de retourner dans mon 
pays. 

^ Peu de jours après je demandai 
à l'Empereur la permiflion de 
faire mes compliments au grand 
Eoi de BUfufcu : il me répondit 
froidement qu'il le vouloit bien. 

J'ai oublié de dire que les Am- 
bafladeurs m'avoient parlé avec 
le fecours d'un interprète. Les 
langues des deux Empires font 
très-différentes l'une de l'autre : 
chacune des deux nations vante 
l'antiquité, la beauté , & la force 
de fa langue , & méprife l'autre. 
Cependant l'Empereur fier de 
l'avantage qu'il avoit remporté 
fur les Blefufcudiens , par la prife 
de leur flotte, obligea les Ambaf- 
fadeurs à préfenter leurs lettres 
de créance , & à faire leur haran- 
e dans la langue Lilliputienne, 
il faut avouer qu'à raifon du 
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trafic & du commerce^qui eft en- 
tre les deux Royaumes^ de la 
réception réciproque des exilés , 
& de l'ufage où font les Lillipu- 
tiens d'envoyer leur jeune no- 
ble/Te dans le Blefufcu, afin de 
s'y polir & d'y apprendre les exer- 
cices , il y a très-peu de perfon- 
nes de diftinaion dans l'Empire 
de Lilliput , & encore moins de 
négociants ou de matelots dans 
les places maritimes, qui ne par- 
lent les deux langues. 

J'eus alors occafion de rendre 
à Sa Majefté Impériale un fervice 
très-fignalé. Je fus un jour ré- 
veillé fur le minuit par les cris 
d'une foule de peuple alTemblé 
à la porte de mon hôtel : j'enten- 
dis le mot Burgum répété plu- 
fieurs fois; Quelques-uns de la 
Cour de l'Empereur s'ouvrant un 
palfage à travers la foule , me 

Hij 
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prièrent de venir incefiamment 
au palais , où l'appartement de 
l'Impératrice étoit en feu par la 
faute d'une de fes Dames, qui 
s'étoit endormie en lifant un 
poème Blefufcudien. Je me levai 
à l'inflant, & me tranfportai au 
palais avec affez de peine , fans 
néanmoins fouler perfonne aux 
pieds. Je trouvai qu'on avoit déjà 
appliqué des échelles aux mu- 
railles de l'appartement, & qu'on 
étoit bien fourni de féaux ; mais 
l'eau étoit aflez éloignée. Ces 
féaux étoient environ de la grof- 
feur d'un dez à coudre, & le pau- 
vre peuple en fournifToit avec 
toute la diligence qu'il pouvoit. 
L'incendie commençoit à croî- 
tre , & un palais fi magnifique 
auroit été infailliblerrient réduit 
en cendres, fi par une préfence 
d'efprit peu ordinaire, je ne me 
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fuffe tout-à-coup avifé d'un expér 
dient. Le foir précédent j'avois 
bu en grande abondance d'un 
vin blanc appellé Glimigrim, qui 
vient d\ine province àeBlefufcu, 
& qui eft très-diurétique. Je me 
mis donc à uriner en fi grande 
abondance, & j'appliquai l'eau 
fi à propos Se fi adroitement 
aux endroits convenables , qu'en 
trois minutes le feu fut tout-à- 
fait éteint, & que le refte de ce 
fuperbe édifice, qui av oit coûté 
des fommes immenfes , fût pré- 
fervé d'un fatal embrafement. 

J'ignorois fi l'Empereur me 
fauroit gré du fervice que je ve- 
jiois de lui rendre ; car par les 
]oix fondamentales de l'Empire , 
c'étoit un crime capital & digne 
de mort de faire de l'eau dans 
l'étendue du palais impérial : 
Mais je fus rafliiré , lorfque j'ap^ 
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pris que S. M. avoit donné or- 
dre au grand Juge de m'expédier 
des lettres de grâce. Mais on 
m'apprit que l'Impératrice , con- 
cevant la plus grande horreur de 
ce que je venois de faire, s'étoit 
tranfportée au côté le plus éloi- * 
gné de la cour , & qu'elle étoit 
déterminée à ne jamais loger 
dans des appartements que j'a- 
vois ofé fouiller par une aftion 
malhonnête & impudente. 



CHAPITRE VI. 

Les Mœurs des habitants de Lilliput, 
leur Littérature , leurs Loix, leurs 
Coutumes , &* leur manière d'éle- 
ver les enfants, 

uoique j'aye lé delfein de 
renvoyer la deicription de cet 
Empire à un Traité particulier, je 
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crois cependant devoir en don- 
ner ici au lefteur quelque idée 
générale. Comme la taille ordi- 
naire des gens du pays eft un 
peu moins haute que de fix pou- 
ces , il y a une proportion exac- 
te dans tous les autres animaux , 
aufli-bien que dans les plantes & 
dans les arbres. Par exemple , les 
chevaux &les bœufs les plus hauts 
font de quatre à cinq pouces ; 
les moutons d'un pouce & demi, 
plus ou moins ; leurs oies envi- 
ron de la grofleur d'un moineau ; 
en forte que leurs infe&es étoient 
prefque invifibles pour moi ; mais 
la nature a fu ajufier les yeux des 
habitants de Lilliput , à tous les 
objets qui leur font proportion- 
nés. Pour faire connoître com- 
bien leur vue eft perçante , à l'é- 
gard des objets qui font proches, 
je dirai que je vis une fois avec 
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plaifir un Cuifînier habile, plu- 
mant une alouette , qui n'étoit 
pas fi groffe qu'une mouche ordi- 
naire ; & une jeune fille enfilant 
une aiguille invifible avec de la 
foie pareillement invifible. 

Ils ont des cara&eres & des let- 
tres ; mais leur façon d'écrire efl 
remarquable , n'étant ni de la 
gauche à la droite comme celle 
de VEurope , ni de la droite à la 
gauche comme celle des Arabes , 
ni de haut en bas comme celle 
des Chinois , ni de bas en haut 
comme celle des Cafcariens ; mais 
obliquement , & d'un angle du 
papier à l'autre , comme celle 
des Dames d'Angleterre. 

Ils enterrent les morts la tête 
directement en bas, parce qu'ils 
s'imaginent que dans onze mil- 
le lunes tous les morts doi- 
vent reffufciter ; qu'alors la terre 

( qu'ils 
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( qu'ils croyent plate ) fe tour- 
nera fens-defTus-defTous ; & que 
par ce moyen , au moment de 
leur réfurreftion , ils feront tous 
trouvés debout Air leurs pieds. 
Les favants d'entr'eux reconnoif. 
fent Tabuardité de cette opinion; 
mais l'ufage fubfîfte , parce qu'il 
eft ancien , & fondé fur les idées 
du peuple. 

Ils. ont des loix & des coutu- 
mes très-fingulieres , que j'entre- 
prendrois peut-être de juftifier , 
û elles n'étoient trop contraires 
à celles de ma chère patrie. La 
première , dont je ferai mention, 
regarde les délateurs. Tous les 
crimes contre l'Etat font punis 
en ce pays-là avec une rigueur 
extrême ; mais fi l'accufé fait voir 
évidemment fon innocence, l'ac- 
cufateur eft auffi-tôt condamné à 
une mort ignominieufe , «Se tous 

Tome I, I 
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fes biens eonfifqués au profit de 
l'innocent. Si l'accufateur .eft un 
gueux , l'Empereur, de fes pro- 




, fuppofé qu'il ait été mal- 
traité le moins du monde. 

On regarde la fraude comme 
un crime plus énorme que le vol ; 
c'eft pourquoi elle eft toujours 
punie de mort ; car on a pour 
principe, que le foin & la vigi- 
lance , avec un efprit ordinaire , 
peuvent garantir les biens d'un 
homme contre les attentats des 
voleurs ; mais que la probité n'a 
point de défenfe contre la four- 
berie 6c là mauvaife foi. 

Quoique nous regardions les 
châtiments & les récompenfes 
comme les grands pivots du gou- 
vernement , je puis dire néan- 
moins que la maxime de punir 

& de récompenfer n'eft pas ob- 
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fervce en Europe, avec la même 
fageffe que dans l'Empire de 
Liiiiput. Quiconque peut appor- 
ter des preuves îuffifantes , qu'il 
a obfervé exa&ement les loix do 
fon pays pendant foixante-treize 
lunes , a droit de prétendre à cer- 
tains privilèges , félon fa nauTan- 
ce & ion état, avec une certaine 
fomme d'argent , tirée d'un fond 
deftiné à cet ufage : il gagne mê- 
me le titre de Snilpall ou de Légi- 
time, lequel eft ajouté à fon nom ; 
mais cé titre ne paffe pas à fa 
poftérité. Ces peuples regardent 
comme un défaut prodigieux de 
politique parmi nous, que toutes 
nos loix foient menaçantes , & 
que l'infraftion foit fuivie de ri- 
Oureux châtiments , tandis que 
['observation n'eft fuivie d' 
ne récompenfe : c'eft pour cette 
raifon qu'ils ïepréfentent la Juf-- 
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tice avec fix yeux, deux devant, 
autant derrière , & un de chaque 
côté.( pour repréfenter la cir- 
confpeâion ) tenant un fac plein 
d'or à fa main droite , & une épée 
dans le fourreau à fa main gau- 
che , pour faire voir qu'elle efl 
plus difpofée à réçompenfer qu'à 
punir. 

Dans le choix qu'on fait des 
fujets pour remplir les emplois, 
on a plus d'égard à la probité 
qu'au grand génie. Comme le 
gouvernement eiî néceffaire au 
genre humain , on croit que la 
Providence n'eut jamais deflein 
de faire de l'adminiftration des 
affaires publiques une fcience 
difficile & myftérieufe > qui ne 
pût être poffédée que par un petit 
nombre d'efprits rares & fubli- 
mes , tels qu'il en naît au plus 

deux ou trois dans un fiecle; mais 
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on juge que la vérité, la juftice, 
la tempérance , & les autres ver* 
tus font à la portée de tout le 
monde ; & que la pratique de 
ces vertus , accompagnée d'un 
peu d'expérience & de bonne in- 
tention , rendent quelque per- 
fonne que ce foit, propre au fer- 
vice de fonpays, pour peu qu'elle 
ait de bon fens & de discerne- 
ment. On eft perfuadé que tant 
s'en faut que le défaut des vertus 
morales foit fuppléé par les ta- 
lents fupérieurs de l'efprit ; que 
les emplois ne pourroient être 
confiés à de plus dangereufes 
mains qu'à celles des grands ef- 
prits , qui n'ont aucune vertu ; 
& que les erreurs nées de l'igno- 
rance, dans un Miniftre honnête 
homme , n'auroient jamais de fi 
funeftes fuites à l'égard du bien 
public , que les pratiques térié- 

I iij 
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breufes d'un Miniftre, dont les in- 
clinations feraient corrompues, 
dont les vues feraient criminelles, 
& qui trouverait, dans les reflbur- 
ces de fon efprit, de quoi faire 
le mal impunément. 

Qui ne croit pas la Providence 
divine parmi les Lilliputiens , efl 
déclaré incapable depofféder au? 
cun emploi public. Comme les 
Rois fe prétentent à jufte titre les 
députés de la Providence, les 
Lilliputiens jugent qu'il n'y a rien 
de plus abfurde , & de plus in- 
cqnféquent que la conduite d'un 
Prince qui fe fêrt de gens fans 
religion, qui nient cette autorité 
fuprême, dont il fe dit le dépo- 
fitaire , & dont en effet il em- 
prunte la fienne. 

En rapportant ces loix & les 
fuivantes , je ne parle que des 
loix originales & primitives des 
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Lilliputiens. Je fais que par des 
loix modernes , ces peuples font 
tombés dans un grand excès de 
corruption : témoin cet ufage 
honteux d'obtenir les grandes 
charges en danfarit fur la corde , 
& les marques de diftin&ion en 
fautant par-deffus un bâton. Le 
Leâeur doit obferver que cet 
indigne ufage fut introduit parle 
pere de l'Empereur, régnant. 

L'ingratitude eft parmi ces 
peuples un crime énorme, com- 
me nous apprenons dans Thiftoif 
re , qu'il l'a été autrefois aux 
yeux de quelques nations ver- 
tueufes. Celui, difent les Lillipu- 
tiens , qui rend de mauvais offices 
à fon bienfaiteur même , doit 
être néceffairement l'ennemi de 
tous les autres hommes. 

Les Lilliputiens, jugent, que le 

pere & la mere ne doivent point 

I iv 
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être chargés de l'éducation de 
leurs propres enfants ; & il y a 
dans chaque ville des Séminaires 
publics , où tous les pères & les 
mères ( excepté les payfans & 
les ouvriers ) font obligés d'en- 
voyer leurs enfants, de l'un & de 
l'autre fexe , pour être élevés <Sc 
formés. Quand ils font parvenus 
à l'âge , de vingt lunes , on les 
fuppofe dociles & capables d'ap- 
prendre. Les écoles font de dif- 
férente efpece , fuivant la diffé- 
rence du rang & du fexe. Des 
maîtres habiles forment les en- 
fants pour un état de vie con- 
forme à leur nailîance , à leurs 
propres talents , & à leurs inten- 
tions. 

Les Séminaires pour les mâles 
d'une nahTance illuftre, font pour- 
vus de maîtres férieux & favants. 
L'habillement & la nourriture 
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ides enfants font fimples. On leur 
infpire des principes d'honneur , 
de juffice , de courage , de mo-, 
deftie, de clémence, de religion, 
& d'amour pour la patrie. Us 
font habillés par des hommes jus- 
qu'à l'âge de quatre ans ; & après 
cet âge , ils font obligés de s'ha- 
biller eux - mêmes , de quelque 
grande qualité qu'ils foient. Il 
ne leur eft permis de prendre 
leurs divertiffements , qu'en la 
préfence d'un maître ; par-là ils 
évitent ces funeftes imprelTions 
de folie & de vice, qui commen- 
cent de fi bonne heure à corrom- 
pre les mœurs & les inclinations 
de la jeuneffe. On permet à leurs 
père & mere de les voir deux fois 
par an : la vifite ne peut durer 
qu'une heure , avec la liberté de , 
baifer leur fils en entrant & en 
\ mais un maître qui eft 
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toujours préfent en ces occafîons 
ne leur permet pas de parler fe- 
crettement à leur fils , de le flat- 
ter , de le carefler , ni de lui- don- 
ner des bijoux , ou des dragées 
& des confitures. 

Dans les Séminaires pour les fe- 
melles, les jeunes filles de qualité 
font élevées prefque comme les 
garçons ; elles font habillées par 
des domeftiques de leur fexe ; mais 
toujours en préfence d'une maî- 
trefle ,. jufqu'à ce qu'elles ayent 
atteint Page de cinq ans, qu ? elles 
s'habillent elles-mêmes. Lorfque 
l'on découvre que les nourrices 
ou les femmes de chambre enr 
tretiennent ces petites filles d'his- 
toires extravagantes , de contes 
infipides , ou capables de leur 
faire peur ( ce qui eft en Angle- 
terre fort ordinaire aux gouver- 
nantes, ) elles font fouettées pu- 
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bliquement trois fois par toute 
la ville , emprifonnées pendant 
un an, & exilées pendant leur 
vie dans l'endroit le plus défert 
du pays. . Ainfi les jeunes filles, 
parmi ces peuples, font auffi hon- 
teufes que les hommes , d'être 
lâches & fottes ; elles méprifent 
tous les ornements extérieurs , & 
n'ont égard qu'à la bienféance , 
& à la propreté. Leurs exercices 
ne font pas tout-à-fait fi violents 
que ceux des garçons , & on les 
fait un peu moins étudier ; car 
on leur apprend auflî les fciences 
& les belles lettres. C'eft une 
maxime parmi- eux , qu'une fem« 
me devant être pour fon mari 
une compagnie toujours agréa- 
ble, elle doit s'orner l'efprit qui 
ne vieillit point. 

Les Lilliputiens font perfuadés 
autrement que nous ne le fommes 
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en Europe, que rien ne demande 
plus de foin & d'application que 
l'éducation des enfants. Il eft ai- 
fé , difent-ils , d'en faire , comme 
il eft aifé de femer & de planter. 
Mais de conferver certaines plan- 
tes, de les faire croître heureu- 
fement, de les défendre contre 
les rigueurs de l'hiver, contre 
les ardeurs & les orages de l'été, 
contre les attaques des infectes, 
de leur faire enfin porter des 
fruits en abondance ; c'eft l'effet 
de l'attention Se des peines d'un 
Jardinier habile. 

Us prennent garde que le maî- 
tre ait plutôt un efprit bien fait 
qu'un efprit fublime , plutôt des 
mœurs que de la feience. Ils ne 
peuvent fouffrir ces maîtres, qui 
étourdiffent fans celle les oreilles 
de leurs difciples , de combinai- 
sons grammaticales , de difeuf- 
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fions frivoles , de remarques pué- 
riles ; & qui pour leur apprendre 
l'ancienne langue de leur pays , 
( qui n'a que peu de rapport à 
celle qu'on y parle aujourd'hui ) 
accablent leur efprit de règles & 
d'exceptions, & laiffent-là l'ufage 
& l'exercice , pour farcir leur 
mémoire de principes fuperflus 
& de préceptes épineux. Us veu- 
lent que le maître fe familiarife 
avec dignité , rien n'étant plus 
contraire à la bonne éducation , 
que le pédantifme & le férieux 
affe&é. Il doit, félon eux, plutôt 
s'abauTer que s'élever devant fon 
difciple ; & ils jugent l'un plus 
difficile que l'autre , parce qu'il 
faut fouvent plus d'effort & dô 
vigueur , & toujours plus d'atten- 
tion , pour defeendre fûrement $ 
que pour monter. 

Ils prétendent que les maîtres 
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doivent bien plus s'appliquer à 
former l'efprit des jeunes gens 
pour la conduite de la vie , qu'à 
l'enrichir de connoiflances eu- 
rieufes, prefque toujours inutiles. 
On leur apprend donc de bonne 
heure à être fages & philofophes, 
afin que dans la faifon même des 
plaifirs , ils fâchent les goûter 
philofophiquement. N'eft-il pas 
ridicule, difent-ils, de n'en con- 
noître la nature & le vrai ufagç 
que lorfqu'on y eft devenu inha- 
bile ; d'apprendre à vivre, quand 
la vie eft prefque paffée , Se de 
commencer à être homme , lors- 
qu'on va cefTer de l'être ? 

On leur propofe des rëcom- 
penfes pour l'aveu ingénu Se fîn- 
cere de leurs fautes , & ceux qui 
favent mieux raifonner fur leurs 
propres défauts , obtiennent des 
grâces & des honneurs. On veut 
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qu'ils foient curieux , & qu'ils 
faflent fouvent des queftions fur 
tout ce qu'ils voyent , & fur tout 
ce qu'ils entendent , Se on punit 
très-févérement ceux qui, à la 
vue d'une chofe extraordinaire 
& remarquable , témoignent peu 
d'étonnement & de curiofité. 

On leur recommande d'être 
très -fidèles, très -fournis, très- 
attachés au Prince , mais d'un at- 
tachement général & de devoir , 
Se non d'aucun attachement par- 
ticulier , qui blefle fouvent la 
confeience^ Se toujours la liber- 
té , Se qui expofe à de grands 
malheurs. 

Les maîtres d'hiftoire fe met- 
tent moins en p^ine d'apprendre 
à leurs élevés la date de tel ou 
tel événement , que de leur pein- 
dre le caradere , les bonnes Se 
les mauvaifes qualités des Rois t 
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ides Généraux d'armée & des Mf- 
hiftres. Ils croyent qu'il leur im- 
porte affez peu de favoir , qu'en - 
telle année & en tel mois, telle 
bataille a été donnée ; mais qu'il 
leur importe de confidérer, com- 
bien les hommes dans tous les 
fiecles font barbares , brutaux , 
injuftes , fanguinaires , toujours 
prêts à prodiguer leur propre vie 
îans néceflité , & attenter fur 
celle des autres fans raifon ; com- 
bien les combats deshonorent 
l'humanité , & combien les mo- 
tifs doivent être puhTants , pour 
en venir à cette extrémité fu- 
nefte. Ils regardent l'hiftoire de 
l'efprit humain comme la meil- 
leure de toutes , & ils apprennent 
moins aux jeunes gens à retenir 
les faits qu'à en juger. 

Ils veulent que l'amour des 
Sciences foit borné , & que cha- 
cun 
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cun choififfe le genre d'étude qui 
convient le plus à fon inclina- 
tion & à Ton talent. Ils font aufîi 
peu de cas d'un homme qui étu- 
die trop , que d'un homme qui 
mange trop , perfuadés que l'eP 
prit a fes indigeftlons comme le 
corps. Il n y a que 1 Empereur 
feul qui ait une vafte & nom- 
breufe bibliothèque : à l'égard 
de quelques particuliers qui en 
ont de trop grandes , on les re- 
■arde comme des ânes chargés 
le livres. 

La philofophie chez ces peu- 
ples eft très-gaie , & ne confifte* 
pas en Ergotifmes , comme dans 
nos écoles. Ils ne favent ce que 
c'eft que Baroco & Baralipton, que 
Catégories , que termes de la pre- 
mière & de la féconde intention, 
ôc autres fottifes épineufes de là 
dialeftique, qui n'apprennent pas 
Tome h K 
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plus à raifonner , qu'à danfer. 
Leur philofophie confifte à éta- 
blir des principes infaillibles,. qui 
conduifent l'efprit à préférer l'é- 
tat médiocre d'un honnête hom- 
me, aux richefles & au fafte d'un 
Financier , & les vi&oires rem- 
* portées fur fes pallions, à celles 
d'un Conquérant. Elle leur ap- 
prend à vivre durement , & à fuir 
tout ce qui accoutume les fens à la 
volupté , tout ce qui rend l'ame 
trop dépendante du corps,&affoi^ 
blit fa liberté. Au refte , on leur 
repréfente toujours la vertu,com- 
me une chofe aifée & agréable. 

Gn les exhorte à bien choifir 
leur état de vie, & on tâche de 
leur faire prendre celui qui leur 
convient le mieux, ayant moins 
d'égard aux facultés de leurs pa- 
rents , qu'aux facultés de leur 
ame y en forte que le fils d'un 



Digitized by Google 



A L I L L I P D T. I î $ 

Laboureur eft quelquefois Minis- 
tre d'Etat, & le fils d'un Seigneur 
eft: Marchand. 

Ces peuples n'eftiment la Phy- 
fique & la Mathématique , qu'au- 
tant que ces fciences font avan- 
tageufes à la vie , & au progrès 
des arts utiles. En général, ils 
fe mettent peu en peine de con?- 
noître toutes les parties de Tu-* 
nivers , & aiment moins à raifon- 
ner fur l'ordre & le mouvement 
des corps phyfiques, qu'à jouir 
de la nature fans l'examiner. A 
l'égard de la Métaphyfique , ik 
la regardent comme une fource 
de vifions & des chimères. 

Ils haiflent l'affectation dans 
le langage, & le ftyle précieux, 
foit en proie , foit en vers , & ils 
jugent qu'il eft aufti impertinent 
de fe diftinguer par fa manière 
déparier, que par celle de s'ha- 

• Kij 
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biller. Un Auteur qui quitte le 
ftyle pur , clair & lérieux pour 
employer un jargon bizarre & 
guindé , & des métaphores re- 
cherchées & inouies , eft couru 
& hué dans les rues , comme un 
mafque de carnaval. 

On cultive parmi eux le corps 
& l'ame tout à la fois , parce qu'il 
s'agit de dreffer un homme , & 
que Ton ne doit pas former l'un 
fans l'autre. C'en , félon eux , 
une couple de chevaux attelés 
enfemble, qu'il faut conduire à 
pas égaux. Tandis que vous ne 
formés ( difent-ils) que l'efprit 
d'un enfant, fon extérieur devient 
groflîer & impoli : tandis que 
vous ne lui formez que le corps , 
la ftupidité «5c l'ignorance s'em- 
parent de fon efprit. 

11 eft défendu aux maîtres de 
châtier les enfants par la dou* 
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leur : ils le font par le retranche- 
ment de quelque douceur fen- 
fîbJe , par la honte , & fur-tout 
par Ja privation de deux ou trois 
leçons ; ce qui les mortifie extrê- 
mement , parce qu'on les aban- 
donne à eux-mêmes, & qu'on 
fait femblant de ne les pas juger 
dignes d'inftru&ion. La douleur, 
félon eux , ne fert qu'à les rendre 
timides , défaut très-préjudicia- 
ble, & dont on ne guérit jamais. 

CHAPITRE VIL 

V Auteur ayant reçu avis qu'on lui 
vouloit faire fon procès , pour cri- 
me de le\e-Majefté , s'enfuit dans 
U Royaume de Blefufcu. 

.A v a n t que je parle de ma 
fortie de l'Empire de Lilliput , fl 
fera peut-être à propos d'inftruire 
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le le&eur d'Une intrigue feerettô 
qui fe forma contre moi. 

J'étois peu fait au manège de 
la Cour , & la baflefîe de mon 
état m'avoit refufé les difpofi- 
tions néceffaires pour devenir un 
habile courtifan ; quoique plu- 
fïeurs d'auffi baffe extra&ion que 
moi ayent fouvent réulîi à la 
Cour , & y foient parvenus aux 
plus grands emplois : mais aufli 
n'avoient-ils pas peut-être la mê- 
me délicatefle que moi fur la pro- 
bité & fur l'honneur. Quoi qu'il 
en foit, pendant que je me dif- 
pofois à partir pour me rendre 
auprès de l'Empereur de Blefufcu, 
une perfonne de grande considé- 
ration à la Cour, & à qui j'avois 
rendu des fervices importants, me 
vint trouver feerettement pen- 
dant la nuit , & entra chez moi 
ayee fa chaife fans fe faire annon,- 
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cer. Les porteurs furent congé* 
diés : je mis la chaife avec ion 
"Excellence dans la poche de mon 
jufte-au-corps , Se donnant ordre 
à un domeftique de tenir la porte 
de ma maifon fermée , je mis la 
chaife fur la table, & je m'aflis 
auprès. Après les premiers com- 
pliments , remarquant que l'aie 
de ce Seigneur étoit trifte & inr 
quiet , & lui en ayant demandé 
la raifon , il me pria de le vou- 
loir bien écouter fur un fujet qui 
intéreffoit mon honneur & ma 
vie. 

. Je vous apprends, me dit-il , 
qu'on a convoqué depuis peu 
plufieurs comités fecrets à* vo- 
tre fujet ,. & que depuis deux 
jours Sa Majefté a pris une fa» 
cheufe réfolution. 

Vous n'ignorez pas que Sky- 
riesh BolgoUm ( Galbct ou grand 
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Amiral ) a prefque toujours été 
votre ennemi mortel depuis vo- 
tre arrivée ici. Je n'en fais pas 
l'origine ; mais fa haine s'eft fort 
augmentée depuis votre expé- 
dition contre la flotte de Ble) uf- 
cu : comme Amiral il eft jaloux 
de ce grand fuccès. Ce Seigneur 
de concert avec Flimnap grand- 
Tréforier , Limtoc le Général , 
Lalcon le grand-Chambellan , & 
Balmuffle grand-Juge ont dreffé 
des articles pour vous faire votre 
procès en qualité de criminel de 
leze-Majefté, & comme coupa- 
ble de plusieurs autres grands 
crimes. 

Cet exorde me frappa telle- - 
ment , que j'allois l'interrompre , 
quand il me pria de ne rien dire 
& de l'écouter ; & il continua 
ainfi. 

Pour reconnoître les fervices 
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que vous m'avez rendus , je me 
fuis fait inftruire de tout le pro- 
cès, & j'ai obtenu une copie des 
articles : c'eft une affaire dans 
laquelle je rifque ma tête pour 
votre fervice. 



Article^ de V accufation intentée 
contre Quinbus Fleftrin, 
( Y Homme- Montagne. ) 

Article L 

D'autant que par une loi 
portée fous le règne de Sa Ma? 
jefté Impériale Cabin Dejfar Plu- 
ne , il eft ordonné que quiconque 
fera de l'eau dans l'étendue du 
Palais Impérial, ferafujet aux pei- 
nes & châtiment du crime de leze- 
Majefté, & que malgré cela ledit 
Quinbus Fleftrin , par un viole- 
ment ouvert de ladite loi, fou* 
Tome I, L 
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le prétexte d'éteindre le feu afë 
lurné dans l'appartement de la 
chère Impériale Epoufe de S. M. 
auroit maliçieufement , traîtreu- 
sement & diaboliquement , par 
la décharge de fa veflie , éteint 
ledit feu allumé dans ledit appar- 
tement , étant alors entré dans 
l'étendue dudit Palais impérial. 

Article IL 

Que ledit Quinbus Fleflrin^ ayant 
amené la flotte royale de Blefufbu 
<$ans notre port impérial ; & lui 
ayant été enfuite enjoint par Sa 
Majefté Impériale de fe rendre 
ftiaître de tous les autres vaif- 
ïeaux dudit Royaume de Blefufbu, 
& de le réduire à la forme d'une 
province qui pût être gouvernée 
par un Viceroi de notre pays , 
& de faire périr & mourir non- 
feulement tous les Gros-Boutiens 
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exilés, mais auiïi tout le peuple 
de cet Empire , qui ne vou- 
drait inceffamment quitter l'hé- 
réfie Gros - Boutienne ; ledit Flefi 
trin , comme un traître rebelle à 
fa très - heureufe Impériale Ma- 
jefté, auroit préfenté une requête 
pour être difpenfé dudk fervice - 9 
îbus le prétexte frivole d'une ré- 
pugnance de fe mêler de con- 
traindre les confeiences ,■ & d'op- 
primer la liberté d'un peuple in- 
nocent. 

• Article III. 

Que certains Àmbaffadeurs étant 
venus -depuis peu de la Cour de 
Blefufcu , pour demander la paix 
à S. M. ledit Fleftrin , comme un 
fujet déloyal , auroit fecouru , 
aidé , foulagé & régalé lefdits- 
Ambaffadeurs, quoiqu'il les con- 
-nût pour être Minières d'un Exin- 
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ce qui venoit d'être récemment 
I ennemi déclaré de Sa Majefté 
Impériale , & dans une guerre 
ouverte contre Sadite Majefté, 

Article IV. 

Que ledit Quinbus Fleftrin , con* 
tre le devoir d'un fidèle fujet, fe 
difpoferoit actuellement à faire 
un voyage à la Cour de Blefufcu , 
pour lequel il n'a reçu qu'une 

Îermiiïîon verbale de Sa Majefté 
mpériale ; & fous prétexte de 
ladite permiftion , fe propoferoit 
témérairement & perfidement de 
faire ledit voyage , & de fecou- 
rir , foulager & aider le Roi de 
Blefufcu. 

11 y a encore d'autres articles, 
ajouta- t-il , -mais ce font les plus 
importants dont je viens de vous 
lire un abrégé. 

Pans les différentes délibéra-: 

- 
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tîons fur cette accufation , il faut 
avouer que Sa Majéfté a fait, 
voir fa modération , fa douceuc 
' & fon équité , repréfentant plu- 
lîeurs fois vos fervices, & tâchant 
de diminuer vos crimes. Le Tré- 
forier & l'Amiral ont opiné qu'on 
devoit vous faire mourir d'une 
mort cruelle, & ignominieufe, en 
mettant le feu à votre hôtel pen- 
dant la nuit ; & le Général devoit 
vous attendre avec vingt mille 
Hommes armés de flèches em- 
poifonnées , pour vous frappeç 
au vifage & aux mains. Des or- 
dres fecrets dévoient être donnés 
à quelques-uns de vos domefti- 
ques , pour répandre un fuc ve- 
nimeux fur vos chemifes , lequel 
vous auroit fait bien-tôt déchirée * 
votre propre chair , & mourir 
dans des tourments exceflifs. Le. 
Générai s'efl rendu au même avis : 

L iij 
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enforte que pendant quelque 
temps la pluralité des voix a été 
contre vous ; mais Sa Majefté ré- 
folue de vous fauver la vie , a 
gagné le fuflrage du Chambellan. 

Sur ces entrefaites Reldrefal , 
premier Secrétaire d'Etat pour 
les affaires fecrettes , a reçu ordre 
de l'Empereur de donner fou 
avis ; ce qu'il a fait conformé- 
ment à celui de Sa Majefté , & 
Certainement il a bien juftifié l'e£ 
time que vous avez pour lui. Il 
à reconnu que vos crimes étoient 
grands , mais qu'ils méritoient 
néanmoins quelque indulgence. 
11 a dit que l'amitié qui étoit en- 
tre vous & lui étoit fi connue r 
que peut - être on pourrait le 
croire prévenu en votre faveur; 
que cependant pour obéir au 
commandement de Sa Majefté, 
il vouloit dire fon avis avec fran* 
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ehife & liberté : que fi Sa Ma- 
jefté, en confidération de vos 
fervices , & fuivant la douceut 
de fon efprit , vouloit bien vous 
ituver la vie, ôç fe contenter de 
vous faire crever les deux yeux» 
il jugeoit avec foumiiïion que 
par cet expédient la juftice pour- 
roit être en quelque forte fatis- 
faite , & que tout le monde ap- 
plaudiroit à la clémence de l'Em? 
pereur , aufli-bien qu'à la procé- 
dure équitable & généreufe de 
ceux qui avoient l'honneur d'être 
fes confeillers. -Que la perte de 
vos yeux ne feroit point d'obfta- 
cle à votre force corporelle , par 
laquelle vous pourriez être encore 
utile à S. M. Que l'aveuglement 
fert à augmenter le courage , en 
nous cachant les périls ; que l'eP 
prit en devient plus recueilli , & 
plus difpofé à la découverte de 

Liv 



Digitized by Google 



ii8 Voyage 

la vérité. Que la crainte qué vous 
aviez pour vos yeux , étoit la 
plus grande difficulté que vous 
aviez eue à furmonter , en vous 
rendant maître de la flotte enn^ 
mie , & que ce feroit allez que 
Vous viffiez par les yeux des au- 
tres , puifque les plus puhTants 
Princes ne voyent pas autrement. 

Cette propofition fut reçue 
avec un déplaifîr extrême par 
toute l'affemblée : l'Amiral Bol- 
golam tout en feu fe leva, & tranlr 
porté de fureur , dit qu'il étoit 
étonné que le Secrétaire ofât opi- 
ner pour la confervation de la 
vie d'un traître ; que les fervices 
que vous aviez rendus étoient , 
felojî les véritables maximes d'E- 
tat , des crimes énormes 5 que 
vous*, qui étiez capable d'étein- 
dre tout-à-coup une incendie en 

arrofam d'urine le Palais de S. M. 



- 
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( ce qu'il ne pouvoit rappellec 
fans horreur, ) pourriez quel- 
qu'autrefois, par le même moyen, 
inonder le palais & toute la ville, 
ayant une pompe énorme difpo- 
fée à cet effet ; & que la même 
force qui vous avoit mis en état 
d'entraîner toute la flotte de l'en- 
nemi pourroit fervir à la recon- 
duire , fur le premier méconten- 
tement , à l'endroit d'où vous 
l'aviez tirée. Qu'il avoit des rai- 
fons très - fortes de penfer que 
vous étiez Gros <■ Boutien au fond 
de votre cœur ; & parce que la tra- 
hifon commence au cœur avant 
quelle paroiffe dans les a&ions, 
comme Gros-BoutUn , il vous dé- 
clara formellement traître & re- 
^ i>elle , & infifta qu'on devoit fans 
délai vous faire mourir. 
Le Tréforier fut du même avis* 

ïl fit voir à quelles extrémités les 
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finances de S. M. étoient réduites 
par la dépenfe de votre entre- 
tien ; ce qui deviendroit bientôt 
infoutenable. Que l'expédient 
propofé parle Secrétaire de vous 
crever les yeux , loin d'être un 
remède contre ce mal , l'augmen- 
teroit félon toutes les apparen- 
ces , comme il paroît par l u- 
fage ordinaire d'aveugler certai- 
nes volailles , qui après cela man- 
gent encore plus , & s'engraiflent 
plus promptement. Que Sa Ma- 
jefté facrée , & le Confeil , qui 
étoient vos Juges , étoient dans 
leurs propres confciences per*- 
fuadés de votre crime ; ce qui 
étoit une preuve plus que fuffi- 
fante pour vous condamner à 
mort» fans avoir recours à des 

{>reuves formelles, requifes par 
a lettre rigide de la loi. 
1 . Mais S. M* Impériale étant ab? 
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folument déterminée à ne vous 
point faire mourir, dit gracieu- 
sement que, puifque le Confeil 
jugeoit la perte de vos yeux un 
châtiment trop léger , on pouiv 
roit en ajouter un autre. Et votre 
ami le Secrétaire priant avec 
foumiffion d'être écouté encore 
pour répondre à ce que le Tré- 
sorier avoit obje&é touchant la 
grande dépenfe que Sa Majefté 
faifoit pour votre entretien , dit 
que fon Excellence , qui avoit 
la feule difpofîtion des finances 
de l'Empereur, pourroit remé- 
dier facilement à ce mal , en dir 
minuant votre table peu-à-peu 5 
& que par ce moyen, faute d'une 
quantité fuffifante de nourriture , 
vous deviendriez foible 6c lan- 
guifTant, & perdriez l'appétit, Se 
bientôt après la vie. 
Ainfî par la grande amitié du 
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Secrétaire toute TaiFaire a été" 
terminée à l'amiable ; les ordres 
précis ont été donnés pour tenir 
fecret le deflein de vous faire 
peu-à-peu mourir de faim. L'ar- 
rêt , pour vous crever les yeux ,. 
a été enregiftré dans le greffe du 
Confeil, perfonne ne s'y oppo- 
fant , Ci ce n'eft l'Amiral Bolgo- 
lam. Dans trois jours le Secré- 
taire aura ordre de fe rendre chez 
vous , & de lire les articles de 
votre accufation en votre préfen- 
ce , & puis de vous faire favoir 
la grande clémence & la grâce 
de S. M. &, du Confeil , en ne 
vous condamnant qu'à la perte 
de vos yeux , à laquelle Sa Ma- 
jefté ne doute pas que vous ne 
Vous foumettiez avec la recon- 

■ 

hoiffance & l'humilité qui con- 
viennent. Vingt des Chirurgiens 
de Sa Majefté fe rendront à fa 
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fuite , & exécuteront l'opération 
par la décharge adroite de plu» 
iieurs fleclïes très-aiguës dans les 
prunelles de vos yeux , lorfque 
vous ferez couché à terre. Ç'efl 
à vous à prendre les mefures 
convenables que votre prudence 
vous fuggérera. Pour moi , afin 
de prévenir les foupçons , il faut 
que je m'en^retourne auffi fecret- 
tement que je fuis venu. 

Son Excellence me quitta , Sç 
je reftai feul livré aux inquiétu- 
des. Cétoit un ufage introduit 
par ce Prince , & par fon Minis- 
tre ( très - différent à ce qu'on 
m'aflure de l'ufage des premiers 
temps ) qu'après que la Cour 
avoit ordonné un fupplice , pour 
fatisfaire le relfentiment du Sou»- 
verain, ou la malice d'un favori, 
l'Empereur devoit faire une har 

rangue à tout fon Confeil , par- 
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lant de fa douceur & de fa dé- 
mence comme de qualités recon- 
nues de tout le monde. La ha- 
rangue de l'Empereur à mon fu- 
jet fut bientôt publiée par-tout 
l'Empire , & rien n'infpira tant 
de terreur au peuple que ces élo- 
ges de la clémence de Sa Ma- 
jeflé , parce qu'on avoit remar- 



ordirïairement cruel & injuite. Et 
à mon égard , il faut avouer que 
n'étant pas deftiné par ma naif- 
fance ou par mon éducation à 
être homme de Cour, j'enten- 
dois fi peu les affaires , que je ne 
pouvois décider fi l'arrêt porté 
contre moi étoit doux ou rigou- 
reux, jufte ou injufte. Je ne lon- 
geai point à demander la per- 
miffion de me défendre , j'aimai 
"autant être condamné fans être 
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entendu. Car ayant autrefois vu 
plufieurs procès femblables , je 
1 es avois toujours vu terminés fé- 
lon les inftru&ions donnés aux 
Juges , .& au gré des accufateurs 
accrédités & puiflants. 

J'eus quelqu' envie de faire de 
la réfiftance ; car étant en liberté, 
toutes les forces de cet Empire 
ne feroient pas venu à bout de 
moi , & j'aurois pu facilement à 
coups de pierres battre & ren- 
verfer la Capitale ; mais je rejet- 
tai auffi-tôt ce projet avec hor- 
reur , me reflbuvenantdu ferment 
<jue j'avois prêté à S. M. des grâ- 
ces que j'avois reçues d'elle , & 
de la haute dignité de Nardac 
qu'elle m'avok conférée. D'ail- 
leurs , je n'avois pas aflez pris 
l'efprit de la Cour , pour me per- 
fuàder que les rigueurs de S. M; 
m'acquittoient de toutes les obli- 
gations que je lui avois. 



> 
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Enfin je pris une réfolution ^ 
qui , félon les apparences , fera 
çenfurée de quelques perfonnes 
avec juftice ; car je confefle que 
ce fut une grande témérité à moi, 
& un très-mauvais procédé de 
ma part, d'avoir voulu conferver 
mes yeux , ma liberté & ma vie , 
malgré les ordres de la Cour. Si 
î'avois mieux connu le caradere 
des Princes & des Miniftres d'E- 
tat, que j'ai depuis obfervé dans 
plufieurs autres Cours , & leur 
méthode de traiter des aceufés 
moins criminels que moi, je me 
ferois fournis fans difficulté à une 
peine fi douce. Mais emporté par 
le feu de la jeuneffe, & ayant eu 
ci-devant la permUTion de S. M. 
Impériale de me rendre auprès 
du Roi de Blefufcu , je me hâtai , 
.avant l'expiration des trois jours, 
- d'envoyer une lettre à mon ami 

le 
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le Secrétaire, par laquelle je lui 
faifois favoir la réfolution que 
j'avois prife, de partir ce jour-là 
même pour BUfuftu , fuivant la 
permiffion que j'avois obtenue ; 
& fans attendre la réponfe , je 
m'avançai vers la côte de Tille 
où étoit la flotte. Je me faifis 
d'un gros vaifleau de guerre , j'at- 
tachai un câble à la proue , & 
levant les ancres , je me desha- 
billai , mis mon habit ( avec ma 
couverture que j'avois apportée 
fous mon bras ) fur le vaifTeau , 
& le tirant après moi , tantôt 
guéant, tantôt nageant, j'arrivai 
au port-royal de Blefufcu , où le 
peuple m'avoit attendu long- 
temps. On m'y fournit deux gui- 
des pour me conduire à la capi- 
tale , qui porte le même nom. 
Je les tins dans mes mains , juf- 
qu'à ce que je fuffe arrivé à cent 
Tome L M 
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toifes de la porte de la ville , Se 
je les priai de donner avis de 
mon arrivée à un des Secrétaires 
d'Etat, & de lui faire favoir que 
j'attendois les ordres de Sa Ma- 
jefté. Je reçus réponfe au bout 
d'une heure, que Sa Majefté, avec 
toute la Maifon Royale, venoit 
pour me recevoir. Je m'avançai 
cinquante toifes ; Je Roi & fa 
fuite dépendirent de leurs che- 
vaux ; ôc la Reine avec les Dames 
fortirent de leurs carottes, & je 
n'apperçus pas qu'ils eunent peur 
de moi. Je me couchai à terre 
pour baifer les mains du Roi ôc 
de la Reine. Je dis à 5a Majefté 
que j'étois venu fuivant ma pro- 
meffe , & avec la permuTion de 
l'Empereur mon maître , pour 
avoir l'honneur de voir un fî 
puifTant Prince , & pour lui offrir 
tous les fexvices qui dépendoienç 
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de moi , & qui ne feroient pas 
contraires à ce que je devois à 
mon Souverain , mais fans parlée 
de ma difgrace. 

Je n'ennuyerai point le Ledeur 
du détail de ma réception à la 
Cour , qui fut conforme à la gé- 
nérofïté d'un fi grand Prince , nî 
des incommodités que j'efluyai , 
faute d'une maifon & d'un lit , 
étant obligé de me coucher à 
terre enveloppé de ma couver- 
ture. 
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CHAPITRE VIII. 

1 

L'Auteur par un accident heureux ; 
trouve le moyen de quitter Ble- 
fufcu ; & après quelques difficul- 
tés retourne dans fa Patrie. 

T < • 
rois jours après mon arri- 
vée, me promenant par curiofité 
vers la côte de Fine qui regarde 
le Nord-Eft:, je découvris à une 
demi-lieue de diftance dans la 
mer, quelque chofe qui me fem- 
bla être un bateau renverfé. Je 
tirai mes fouliers & mes. bas, ôc 
allant dans Peau cent ou cent 
cinquante toifes , je vis que l'ob- 
jet s'approchoit parla force de 
la marée , & je connus alors que 
c'étoit une chaloupe, qui, à ce 
que je crus, pouvoit avoir été 
détachée d'un vaifleau par quel- 



Digitized by Google 



A LlttlP.ÙT. 14* 

que tempête : fur quoi je revins? 
inceflammènt à la ville, & priai 
Sa Majefté de m£ prêter vingt 
des plus grands vaiffeaux qui lui 
reftoient depuis la perte de fa 
flotte , & trois mille Matelots , 
fous les ordres du Vice-Amiral. 
Cette flotte mit à la voile , fai- 
fant le tour , pendant que j'allai 
par le chemin le plus court à la 
côte , où j'avois premièrement 
découvert la chaloupe. Je trou- 
vai que la marée l'avoit pouffée 
encore plus près du rivage. Quand 
les vaifleaux m'eurent joint, je 
me dépouillai de mes habits , me * ■ 
mis dans l'eau , & m'avançai ju£ 
qu'à 50 toîfes de la chaloupe % 
aptès quoi je fus obligé de nager, 
jufqu'à ce que je l'enfle atteinte* 
Les matelots me jetterent un ca- 
ble, dont j'attachai un bout à 
un trou fur le devant du bateau* 
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Se l'autre bout à un vaiffeau de 
guerre : mais je ne pus continuée 
mon ouvrage , perdant pied dans 
l'eau. Je me mis donc à nager 
derrière la chaloupe & à la pouf- 
fer en avant avec une de mes 
mains ; en forte qu'à la faveur de 
la marée , je m'avançai tellement 
vers le rivage , que je pus avoir 
le menton hors de l'eau , Se trou- 
ver pied. Je me repofai deux ou 
• trois minutes , Se puis je pouffai 
le bateau encore, jufqu'à ce que 
la mer ne fut pas plus haute que 
mes aiffelles , Se alors la plus 
grande fatigue étant paffée, je 
pris d'autres cables apportés dans 
un des vaiffeaux, Se les attachant 
premièrement au bateau , Se puis 
à neuf des vaiffeaux qui m'atten- 
daient , le vent étant affez favo- 
rable , Se les matelots m'aidant , 
Je fis en forte que nous arrivâmes 
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à vingt toifes du rivage ; & la 
mer s'étant retirée , je gagnai Ja 
chaloupe à pied fec , & avec le 
fecours de deux mille hommes, 
& celui des cordes & des machi- 
nes, je vins à bout de la relever, 
ôc trouvai qu'elle n'avoit été que 
très-peu endommagée. 
• Je fus dix jours à faire entrer 
ma chaloupe dans le port-royal 
de Blefufcu , où il s'amafla un 
grand concours de peuple, plein 
d'étonnementà la vue d'un vaif- 
feau ft prodigieux. Je dis au Roi 
que ma bonne fortune m'avoit 
fait rencontrer ce vaifleau pour 
me tranfporter à quelque autre 
endroit, d'où je pourrois retour- 
ner dans mon pays natal ; & je 
priai Sa Majefté de vouloir bien 
donner fes ordres , pour mettre 
ce vaiffeau en état de me fervir , 
& de me permettre de fortir de 
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fes Etats ; ce qu'après quelques 
plaintes obligeantes, il lui plut 
de m'accorder. 

■ J'étois fort furpris que l'Em- 
pereur de Lilliput , depuis mon 
départ, n'eût fait aucune .recher- 
ches à mon fujet ; mais j'appris 
que Sa Majefté Impériale, igno- 
rant que j'avois eu avis de fes 
defleins , s'imàgirioit que je n'é- 
tois allé à Blefufcu , que pour ac- 
complir ma promette , fuivant la 
permiflfion qu'il m'en avoit don- 
née y & que je reviendrois dans 
peu de jours. Mais à la fin , ma 
longue abfence le mit en peine ; 
& ayant tenu eonfeil avec leTré- 
forier & le refte de la cabale, une 
perfonne de qualité fut dépê- 
chée avec une copie des arti- 
cles dreffés contre moi. L'En- 
ybyé avoit des inftru&ions pour 
repréfenter au Souverain de Ble- 
fufcu , 
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fufcu , la grande douceur de fon 
maître , qui s'étoit contenté de 
me punir par la perte de mes 
yeux ; que je m'étois fouftrait à 
la juftice ; & que fi je ne retour- 
nois pas dans deux jours, je ferois 
dépouillé de mon titre de Nar- 
dac , & déclaré criminel de haute 
trahifon. L'Envoyé ajouta, que 
pour conferver i ; paix & l'amitié 
entre les deux Empires, .fon maî- 
tre efpéroit que le Roi de Ble- 
fufcu donneroit ordre de me faire 
reconduire à Lilliput , pieds & 
mains liés, pour être puni comme 
un traître. 

Le Roi de Blefufcu ayant pris 
trois jours pour délibérer fur cet- 
te affaire , rendit une réponfe 
très-honnête & très-fage. Il re- 
préfenta qu'à l'égard de me ren- 
voyer lié , l'Empereur n'ignoroic 
pas que cela étoit impoffible 5 

Tome I. N 
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que quoique je lui eufle enlevé 
fa flotte , il m'étoit redevable de 
plûiïeurs bons offices que je lui 
avois rendus par rapport au traité 
de paix. D'ailleurs qu'ils feroient 
bientôt l'un & l'autre délivrés de 
moi , parce que j'avois trouvé 
fur le rivage un vaifleau prodi- 
gieux , capable de me porter 
fur la mer , qu'il avoit donné or- 
dre d'accommoder avec mon fe- 
cours, & fuivant mes inftru&ions, 
en forte qu'il efpéroit que dans 
peu de femaines les deux Empi- 
res feroient débarraffés d'un far- 
deau fi infupportable. 

Avec cette réponfe, l'Envoyé 
retourna à Lilliput ; & le Roi de 
Blefufcu me raconta tout ce qui 
s'étoit palTé , m'offrant en même- 
temps, mais fecrettement & en 
confidence , fa gracieufe protec- 
tion , fi je voûtais reftex à &n 
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fervice. Quoique je crufle fa pro- 
pofîtion fincere , je pris la réso- 
lution de ne me livrer jamais à 
aucun Prince , ni à aucun Minik 
tre lorfqué je me pourrois pafîer 
d'eux : c'eft pourquoi après avoir 
témoigné à S. M. ma jufte recon- 
noiflance de fes intentions favo- 
rables, je la priai humblement 
de me donner mon congé , en 
lui difant que puifque la fortune 
bonne ou mauvaife , m'avoit of- 
fert un vanTeau , j'étois réfolu de 
me livrer à l'Océan plutôt que 
d'être l'occafion d'une rupture 
entre deux lî puiflants Souve- 
rains. Le Roi ne me parut pas 
offenfé de ce difcours, & j'ap- 
pris même qu'il étoit bien-aile de 
ma réfolution , aufli-bien que la 
plupart de fes Miniftres. 

Ces confédérations m'engagè- 
rent à partir un peu plutôt que 

N i j 



Digmz 



I 



148 Voyage 

je n'avois projette ; & la Cour 
qui fouhaitoit mon départ, y con- 
tribua avec empreflement. Cinq 
cents ouvriers furent employés 
à faire deux voiles à mon bateau, 
fuivant mes ordres , en doublant 
treize fois enfemble leur plus 
grotte toile, & la matelaflant. Je 
pris la peine de faire des cordes 
& des cables, en joignant enfem- 
ble dix , vingt , ou trente des 
plus forts des leurs. Une grofle 
pierre , que j'eus le bonheur de 
trouver , après une longue re- 
cherche, près le rivage de la mer, 
me fervit d'ancre ; j'eus le fuif 
de trois cents boeufs pour graiffer 
ma chaloupe , & pour d'autres 
ufages. Je pris des peines infinies 
à couper les plus grands arbres 
pour en faire des rames , & des 
mâts , en quoi cependant je fus 
aidé par les Charpentiers des Na-; 
vires de Sa Majeflé, 
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Au bout d'environ un mois , 
quand tout fut prêt , j'allai pour 
recevoir les ordres de Sa Majefté, 
& pour prendre congé d'elle. Le 
Roi , accompagné de la Maifon 
Royale , fortit du palais. Je me 
couchai fur le* vifage , pour 
avoir l'honneur de lui baifer la 
main , qu'il me donna très-gra- 
cieufement , aufli - bien que la 
Reine & les jeunes Princes du 
Sang. Sa Majefté me fit préfent 
de cinquante bourfes de deux 
cent Spruggs chacune , avec fon 
portrait en grand , que je mis 
aufli - tôt dans un de mes gands 
pour le mieux conferver. 

Je chargeai fur ma chaloupe 
cent bœufs & trois cents mou- 
tons, avec du pain & de la boif- 
fon à proportion, & une certaine 
quantité de viande cuite , aufli 
grande que quatre cent Cuiûniers 

N iij 
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m'avoient pu fournir. Je pris avec 
moi fix vaches & deux taureaux 
vivants, & un même nombre de 
brebis & de béliers , ayant def- 
fein de les porter dans mon pays, 
pour en multiplier l'efpece : je 
me fournis aufli de foin & de 
bled. J'aurois été bien-aife d'em- 
mener fix des gens du pays, mais 
le Roi ne le voulut pas permet- 
tre ; & outre une très-exaâe vifîte 
de mes poches, Sa Majefté me fit 
donner ma parole d'honneur, que 
je n'emjporterois aucun de fes fu- 
jets , quand même ce feroit de 
leur propre consentement , & à 
leur requête. 

Ayant ainfî préparé toutes cho- 
fes, je mis à la voile le vingt-qua- 
trième jour de Septembre 1701, 
fur les fix heures du matin ; Se 
quand j'eus fait quatre lieues ti- 
rant vers le Nord, le vent étant 
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au Sud-Eft, fur les fix heures du 
foir, je découvris une petite ifle 
longue d'environ une demi-lieue 
vers le Nord-Oueft. Je m'avançai 
& jettai l'ancre vers la- côte de 
rifle qui étoit à l'abri du vent î 
elle me parut inhabitée. Je pris 
des rafraîchiflements , & m'allai 
repofer. Je dormis environ fix 
heures , car le jour commença à 
paroître deux heures après que 
je fus éveillé. Je déjeunai , & le 
vent étant favorable , je levai 
l'ancre , & fis la même route que 
le jour précédent, guidé par mon 
compas de poche. C'étoit mon 
deffein de me rendre, s'il étoit 
poflible, à une de ces ifles , que 
je croyois avec raifon, fituées au 
Nord-Eft de la terre de Van DU- 
men. Je ne découvris rien ce jour- 
là ; mais le lendemain fur les trois 
heures après midi , quand j'eus 

Niv 
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fait, félon mon calcul , environ 
vingt-quatre lieues, je découvris 
un navire faifant route vers le 
Sud-Eft. Je mis toutes mes voiles ; 
& au bout d'une demi-heure , le 
navire m'ayant apperçu , arbora 
fon pavillon , & tira un coup de 
canon. Il n'eft pas facile de re- 
préfenter la joie que je reffentis 
de l'efpérance que j'eus de revoir 
encore une fois mon aimable 
pays , & les chers gages que j'y 
avois laifles. Le navire relâcha 
fes voiles , & je le joignis à cinq 
ou fix heures du foir, le 26 Sep- 
tembre. J'étois tranfporté de joie 
de voir le pavillon d'Angleterre. 
Je mis mes vaches «5c mes mou- 
tons dans les poches de mon juf> 
te^au-corps, & me rendis à bord 
avec toute ma petite cargaifon 
de vivres. C'étoit un vauTeau 
Marchand Anglois revenant du 
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Japon par les mers du Nord & 
du Sud , commandé par le Capi- 
taine Jean Bidell de Deptfort, fort 
honnête homme & excellent ma- 
rin. Il y avoit encore cinquante 
hommes fur le vaineau , parmi 
lefquels je rencontrai un de mes 
anciens camarades, nommé Pierre 
Williams, qui parla avantageufe- 
ment de moi au Capitaine. Ce 
galant homme me fit un très-bon 
accueil, & me pria de lui appren- 
dre d'où je venois , & où j'allois 5 
ce que je fis en peu de mots 3 
mais il crut que la fatigue & les 
périls que j'avois courus , m'a- 
voient fait tourner la tête : fur 
quoi je tirai mes vaches & mes 
moutons de ma poche , ce qui le 
jetta dans un grand étonnement, 
en lui faifant voir la vérité de ce 
que je lui venois de raconter. Je 
lui montrai les pièces d'or que 
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m'avoit données le Roi de 
fuftu , aufli-bien que le portrait 
de Sa Majefté en grand, avec plu- 
fieurs autres raretés de ce pays. 
Je lui donnai deux bourfes de 
deux cents Spruggs chacune , & 
promis, à notre arrivée en Angles- 
terre, de lui faire préfent d'une 
vache & d'une brebis pleine. 

Je n'entretiendrai point le Lec- 
teur du détail de ma route : nous 
arrivâmes aux Dunes le 1 3 d'A- 
vril 1702. Je n'eus qu'un feul 
malheur , c'eft que les rats du 
vaifleau emportèrent une de mes 
brebis. Je débarquai le refte de 
mon bétail en fanté, & Je mis 
paître dans un parterre de jeu de 
boule, à Greenwich. 

Pendant le peu de temps que 
je reftai en Angleterre , je fis un 
profit confidérable, en montrant 
mes petits animaux à plufieurs 
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gens de qualité, & même au peu- 
ple : & avant que je commen- 
çafie mon fécond voyage , je les 
vendis fix cents livres fterlings. 
Depuis mon dernier retour, j'en 
ai inutilement cherché là race 
que je croyois confidérablement 
augmentée , fur-tout les mou- 
tons ; j'efpérois que cela tourne- 
roit à l'avantage de nos manu- 
factures de laine , par la finefle 
des toifons. 

Je ne reftai que deux mois avec 
ma femme & ma famille : la pat 
fion infatiable de voir les pays 
étrangers , ne me permit pas 
d'être plus long -temps féden- 
taire. Je lainai quinze cents li- 
vres fterlings à ma femme , & l'é- 
tablis dans une bonne mâifon à 
Redriff: je portai le refte de ma 
fortune avec moi, partie en ar- 
gent, & partie en marchandi- 
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tes , dans la vue d'augmenter mes 
fonds. Mon oncle Jean m'avoit 
lauTé des terres , proche d'Ep- 
ping , de trente livres fterlings de 
rente ; & j'avois un long bail des 
Taureaux noirs en Fetterlane, qui 
me fournifïoit le même revenu : 
ainfi je ne courois pas rifque de 
îaifler ma famille à la charité de 
la Paroifle. Mon fils Jean , ainfi 
nommé du nom de fon oncle , 
apprenoit le latin , & alloit au 
Collège ; & ma fille Elifabeth 
{ qui eft à préfent mariée, & a des 
enfants , ) s'appliquoit au travail 
de l'aiguille. Je dis adieu à ma 
femme , à mon fils, & à ma fille ; 
& malgré beaucoup de larmes 
qu'on verfa de part & d'autre , je 
montai courageufement fur VA- 
vanture , vaiffeau marchand de 
trois cents tonneaux , commandé 
par le Capitaine Jean Nicolas de 
Leverpool, 
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CHAPITRE PREMIER, 

Auteur 9 après avoir ejfuyé une grande 
tempête , fe met dans une Chaloupe pour 
defcendre d terre , & ejl faiji par un 
des Habitants du Pays. Comment il en 
efi traité. Idée du Pays Cr> dy Peuple. 



A 



yant été condamné par la 
nature & par la fortune à une vie 

agitée > deux mois après mon re- 
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tour, comme j'ai dit, j'abandonnai 
encore mon pays natal,& je m'em- 
barquai dans les Dunes le 20 Juin 
1702 , fur un vaifleau nommé 
YAvanture, dont le Capitaine,/ea« 
Nicolas , de la Province de Cor- 
nouaillc , partoit pour Surate. 
Nous eûmes le vent très-favora- 
ble jufqu'à la hauteur du Cap de 
Bonne-Efpérance , où nous mouil- 
lâmes pour faire aiguade. Notre 
Capitaine fe trouvant alors in- 
commodé d'une fièvre intermit- 
tente , nous ne pûmes quitter le 
Cap qu'à la fin du mois de Mars. 
Alors nous remîmes à la voile , 



qu'au détroit de Madagafcar. Mais 
étant arrivés au Nord de cette 
ifle, les vents, qui dans ces mers 
fouffient toujours également en- 
tre le Nord & l'Oueft depuis le 
commencement de Décembre 
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jufqu'au commencement de Mai, 
commencèrent le 29 Avril à foufc 
fier très-violemment du côté de 
rOueft 5 ce qui dura vingt jours 
de fuite, pendant lefquels nous 
fûmes pouffes un peu à l'Orient 
des ifles Moluques, & environ à 
trois degrés au Nord de la ligne 
équinoxiale, ce que notre Capi- 
taine découvrit par fon eftima- 
tion faite le fécond jour de Mai 
que le vent ceffa ; mais étant 
homme très-expérimenté dans la 
navigation de ces mers , il nous 
ordonna de nous préparer pour 
le lendemain à une terrible ten> 
pête ; ce qui ne manqua pas d'ar- 
river. Un vent de Sud appelle 
Monfon commença à s'élever. Ap- 
préhenBans que le vent ne de- 
vint trop fort , nous ferrâmes la 
voile du beaupré , & mîmes à la 
cape pour ferrer larnifaine s mais 

» 
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l'orage augmentant toujours ; 
nous fîmes attacher les canons & 
ferrâmes la mifaine. Le vaiiTeau 
étoit au large , & ainfi nous 
crûmes que le meilleur parti à 
prendre , étoit d'aller vent der? 
riere. Nous rivâmes la mifaine , 
& bordâmes les écoutes ; le ti- 
mon étoit devers le vent , & le 
navire fe gouvernoit bien. Nous 
mîmes hors la grande voile ; mais 
elle fut déchirée par la violence 
du temps. Après nous amenâmes 
la grande vergue pour la dégréer, 
& coupâmes tous les cordages & 
le robinet qui la tenoient. La 
' mer étoit très-haute , les vagues 
fe brifant les unes contre les au- 
tres. Nous tirâmes les bras du ti- 
mon , & aidâmes au timonier , 
qui ne pouvoit gouverner feul. 
ÎSous ne voulions pas amener le 
mit du grand hunier, parce que 
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le vaiffeau fe gouvernoit mieux 
allant avec la mer, & nous étions 
perfuadés qu'il feroit mieux fon 
chemin, le mât gréé. Voyant que 
nous étions affez au large après 
la tempête , nous mîmes hors * 
la mifaine & la grande voile, 
& gouvernâmes auprès du vent. 
Après nous mîmes hors l'artimon, 
le grand & le petit hunier. Notre 
route étoit Eft-Nord-Eft ; le vent 
étoit au Sud-Oueft. Nous amar- 
râmes à tribord, & démarrâmes 
le bras devers le vent , braflâmes 
les boulines, & mîmes le navire 
au plus près du vent, toutes les 
voiles portants. Pendant cet ora- 
ge , qui fut fuivi d'un vent impé- 
tueux d'Oueft-Sud - Oueft , nous 
fûmes poufles , félon mon calcul, 
environ cinq cents lieues vers 
l'Orient ; en forte que le plus 
vieux & le plus expérimenté des 
Tome I, O 
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Mariniers * ne fûi nous dire en 
quelle partie du monde nous 
étions. Cependant les vivres ne 
nous manquoient pas , notre vaif- 
feau ne faifoit point d'eau , & 
notre équipage étoit en bonne 
fanté ; mais nous étions réduits 
à une très-grande difette d'eau. 
Nous jugeâmes plus à propos de 
continuer la même route , que 
de tourner au Nord ; ce qui nous 
auroit peut-être portés aux par- 
ties de la Grande Tartarie , qui 
font le plus au Nord-Oueft , 6c 
dans la Mer Glaciale. 

Le feizieme de Juin 1703 , 
un garçon découvrit terre du 
haut du perroquet ; le dix-feptie- 
me nous vîmes clairement une 
grande ifle ou un continent, ( car 
nous ne fûmes pas lequel des 
deux , ) fur le côté droit duquel 
il y avoit une petite langue de 
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terre qui s'avançoit dans la mer, 
& une petite baie trop baffe pour 
qu'un vaifleau de plus de cent 
tonneaux pût y entrer. Nous jet- 
tâmes l'ancre à une lieue de. cette 
petite baie ; notre Capitaine en- 
voya douze hommes de fon équi- 
page bien armés dans la chaloupe, 
avec des vafes pour l'eau , fi l'on 
en pouvoit trouver. Je lui de- 
mandai la permifîion d'aller avec 
eux pour voir le pays , & faire 
toutes les découvertes que je 
pourrois. Quand nous fûmes à 
terre , nous ne vîmes ni rivière , 
ni fontaine , ni aucuns vefliges 
d'habitants ; ce qui obligea nos 
gens à côtoyer le rivage p©ur 
chercher de l'eau, fraîche proche 
de la mer. Pour moi ,. je me pro- 
menai feul & avançai environ un 
mille dans les terres , où je ne 
remarquai qu'un pays ftérile & 

O ij 
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plein de rochers. Je commençoîtf 
à me Jafler ; & ne voyant rien qui 
pût fatisfaire ma curiofité , je 
m'en retournois doucement vers 
la petite baie , lorfque je vis nos 
hommes fur la chaloupe , qui 
fembloient tâcher à force de ra- 
mes de fauver leurs vies ; & je 
remarquai en même-temps qu'ils 
étoient pourfuivis par un hom^ 
me d'une grandeur prodigieufe. 
Quoiqu'il fut entré dans la mer , 
il n'avoit de l'eau que jufqu'aux 
genoux , & faifoit des enjam- 
bées étonnantes ; mais nos gens 
avoient pris le devant d'une de- 
mi-lieue ; Ôç la mer étant en cet 
endroit pleine de rochers , le 
grand homme ne pût atteindre 
fa chaloupe. Pour moi , je me 
mis à fuir auffi vite que je pus , 
& je grimpai jufqu'au fommet 
d'une montagne efcarpée , qui 
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itie donna le moyen de voir une 
partie du pays. Je le trouvai par- 
faitement bien cultivé ; mais ce 
qui me furprit d'abord , fut la 
grandeur de l'herbe qui me parût 
avoir plus de 20 pieds de hauteur. 



me parût tel , quoiqu'il ne fut 
pour les habitants qu'un petit 
îentier qui traverfoit un champ 
d'orge. Là je marchai pendant 
quelque temps ; mais je ne pou- 
vois prefque rien voir, le temps 
de la mouTon étant proche, & 
les bleds étant hauts de quarante 
pieds au moins. Je marchai pen- 
dant une heure, avant que je 
pufle arriver à l'extrémité de ce 
champ , qui étoit enclos d'une 
haie haute au moins de cent vingt 
pieds ; pour les arbres ils étoient 
fi grands , qu'il me fut impoffible 
d'en fupputer la hauteur. 



Je pris un grand chemi 
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Je tâchois de trouver quelque 
ouverture dans la haie, quand 
je découvris un des habitants , 
dans le champ prochain , de la 
même taille que celui que j'avois 
vu dans la mer pourfuivant notre 
chaloupe. Il me parût auflî haut 
qu'un clocher ordinaire , & il 
faifoit environ cinq toifes à cha- 
que enjambée, autant que je pus 
conjedurer. Je fus frappé d'une 
frayeur extrême, & je courus me 
cacher dans le blé, d'où je le vis 
arrêté à une ouverture de la haie, 
jettant les yeux ça & là , & ap- 
pelant d'une veix plus grofle Se 
plus retentiflante , que (Telle fut 
îbrtie d'un porte -voix : le fon 
étoit fi fort & fi élevé dans l'air , 
que d'abord je crus entendre le 
tonnerre. Aufli-tôt fept hommes 
de fa taille s'avançerent vers lui , 
chacun une faucille à la main , 

■ 
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chaqiie faucille étant de la gran- 
deur de fix faulx. Ces gens n'é- 
toient pas fi bien habillés que le 
premier, dont ils fembloient être 
les domeftiques. Selon les ordres 
qu'il leur donna, ils allèrent pour 
couper Je bled dans le champ 
où j'étois couché. Je m'éloignai 
d'eux autant que je pus ; mais je 
ne me remuois qu'avec une dif- 
ficulté extrême, car les tuyaux du 
bled n'étoient pas quelquefois 
diftants de plus d'un pied l'un de 
l'autre, en forte que je ne pouvois 
gueres marcher dans cette efpece 
de foret. Je m'avançai cepen- 
dant vers un endroit du champ , 
où la pluie & le vent avoient 
couché le bled : il me fut alors 
tout-à-fait impolîible d'aller plus 
loin ; car les tuyaux étoient G. 
entrelafles , qu'il n'y avoit pas 
moyen de ramper à travers ; & les 
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barbes des épis tombés étoient fi 
fortes & fi pointues , qu'elles me 
perçoient au travers de mon ha- 
bit, & m' entroient dans la chair: 
cependant j'entendois les moif- 
fonneurs qui n'étoient qu'à cin- 
quante toiles de moi. Etant tout- 
à-fait épuifé & réduit au défef- 
poir, je me couchai entre deux 
fdlons, & je fouhaitai d'y finir 
mes jours , me représentant ma 
veuve défolée , avec mes enfants 
orphelins , & déplorant ma folie 
qui m'avoit fait entreprendre ce 
fécond voyage , contre l'avis de 
tous mes amis & de tous mes pa- 
rents. ^ 

Dans cette terrible agitation , 
je ne pouvois m'empêcher de 
fonger au pays de Lilliput , dont 
les habitants m'avoient regardé 
comme le plus grand prodige qui 
avoit jamais paru dans le monde ; 

où 
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où j'étois capable d'entraîner une 
flotte entière d'une feule main , 
& de faire d'autres a&ions mer- 
veilleufes , dont la mémoire fera 
éternellement confervée dans les 
chroniques de cet Empire , pen- 
dant que la poftérité les croira 
avec peine , quoiqu'atteftées par 
Une nation entière. Je fis ré- 
flexion quelle mortification ce 
feroit pour moi, de paroître aufli 
miférable aux yeux de la nation 
parmi laquelle je me trouvois 
alors , qu'un Lilliputien Je feroit 
parmi nous. Mais je regardois 
cela -comme le moindre de mes 
malheurs ; car on remarque que 
les créatures humaines font ordi- 
nairement plus fauvages'& plus 
cruelles, à raifon de leur taille; 
& en faifant cette réflexion , que 
pouvois-je attendre , finon d'être 
bientôt un morceau dans la bou* 
Tome L P 
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ehe du premier de ces Barbares, 
énormes qui me faifiroit f En vé- 
rité, les Philofophes ont raifon, 
quand ils .nous difent qu'il n'y a 
rien de grand ou de petit que 
par comparaifon. Peut-être que . 
les Lilliputiens trouveront quel- 
que nation plus petite à leur 
égard , qu'ils ne me le parurent : 
Se qui fait fi cette race prodi- 
gieufe de mortels ne feroit pas 
une nation Lilliputienne, par rap- 
port à. celle de quelque pays que 
nous n'avons pas encore décou- 
vert ? Mais effrayé & confus 
comme j'étois , je rie fis pas alors 
toutes ces réflexions, philofophi- 
ques. 

Un des moiffonneurs s'appro- 
chant à cinq toifes du fillon où 
j'étois couché , me fit craindre 
qu'en faifant encore un pas , je 
ne fufle écrafé fous fon pied , ou 
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coupé en deux par fa faucille : 
ç'eft pourquoi le voyant prêt de 
lever le pied & d'avancer, je me 
mis à jetter des çris pitoyables 
Se auffi forts, que la frayeur donc 
j'étois faifi me le put peixnettre. 
Auflî-tôt le géant s'arrêta , & re- 
gardant autour & au-deffous de 
lui avec attention , enfin il m'ap* 
perçut. Il me confidéra quelque 
temps avec la eirconfpeftion d'un 
homme qui tâche d'attrapper un 
petit animal dangereux , d'une 
manière qu'il n'en foit ni égrati- 
gné ni mordu , comme j'avois 
fait moi-même quelquefois à l'é- 
gard d'une belette en Angle- 
terre. Enfin , il eut la hardielfe de 
me prendre par les deux fieffés % 
& de me lever à une toife & de* 
mie de fes yeux , afin d'obfervec 
ma figure plus exa&ement. Je de- 
vinai fon intention , & je réfolus 

pij 
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de ne faire aucune réfiftance ; 
tandis qu'il me tenoit en l'air à 
plus de foixante pieds de terre, 
quoiqu'il me ferrât très-cruelle- 
ment les fefles , par la crainte 
qu'il av©it que je ne gluTaffe d'en- 
tre fes doigts. Tout ce que j'ofai 
faire, fut de lever mes yeux vers 
ie foleil,» de mettre mes mains 
dans la pofture d'un fuppliant , 
& de dire quelques mots d'un ac- 
cent très -hum oie & très-trifte, 
conformément à l'état où je me 
trouvois alors ; car je craignois à 
chaque inftant qu'il ne voulût 
m'écrafer , comme nous écrafons 
d'ordinaire certains petits ani*- 
maux odielix , que nous voulons 
faire périr. Mais il parut content 
de ma voix & de mes geftes ; & 
il commença à me regarder conv» 
me quelque chofe de curieux ^ 

étant bien furpris de itfenteu.cN 
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articuler des mots, quoiqu'il ne 
les comprit pas. 

Cependant je ne pouvois m'em- 
pêcher de gémir & 'de verfer des 
larmes ; & en tournant la tête , 
je lui faifois entendre, autant que 
je pouvois , combien il me fai- 
foit de mal par fon pouce & par 
fon doigt. Il me parut qu'il com- 
prenoit la douleur que je reflen- 
tois ; car levant un pan de fon 
jufte-au* corps , il me mit douce- 
ment dedans ; & aufli-tôt il cou- 
rut vers fon maître , qui étoit un 
riche Laboureur, & le même que 
j'avois vu d'abord dans le champ. 

Le Laboureur prit un petit 
brin de paille , . environ de la 
grolfeur d'une canne dont nous 
nous appuyons en marchant , & 
avec ce brin leva les pans de 
mon jufte-au-corps qu'il me parut 
prendre pour une efpece de cou- 

P iij 
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verture que la nature m'avoit 
donnée. 11 foujfHa mes cheveux 
pour mieux voir mon vifage. Il 
appella fes valets , & leur de- 
manda ( autant que j'en pus juger) 
s'ils avoient jamais vu dans les 
champs aucun animal qui me re£ 
femblât. Enfuite il me plaça dou- 
cement à terre fur les quatre pat- 
tes ; mais je me levai aulîi-tôt , 
& marchai gravement, allant & 
venant , pour faire voir que je 
n'avois pas envie de m'enfuir. Ils 
s'afTirent tous en rond autour de 
moi, pour mieux obferver mes 
mouvements : j'ôtai mon cha- 
peau, & je fis une révérence très-- 
foumife au Payfan, je me jettai 
à fes genoux, je levai les mains 
& la tête , & je prononçai plu- 
fieurs mots aufli fortement que je 
pus. Je tirai une bourfe pleine 
d'or de ma poche, & la lui pré? 
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fentai très-humblement. Il la re- 
çut dans la paume de fa main & 
la porta bien près de fon œil 
pour voir ce que c'étoit , Se en- 
fuite la tourna plufieurs fois avec 
la pointe d'une épingle , qu'il 
tira de fa manche , mais if nV 
comprit rien. Sur cela, je lui fis 
figne qu'il mit fa main à terre , 
& prenant la bourfe, je l'ouvris 
& répandis toutes les pièces d'or 
dans fa main. 11 y avoit fix pie- 
ces Efpagnoles de quatre pillo- 
les chacune , fans compter vingt 
ou trente pièces plus petites. Je 
le vis mouiller fon petit doigt 
fur fa langue , & lever une de 
mes pièces les plus groiîès , & 
enfuite une autre ; mais il me 
fembla tout- à -fait ignorer ce 
que c'étoit. Il me fit ligne de les 
remettre dans ma bourfe , <Sc la 
bourfe dans ma poche. 

Piv 
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Le Laboureur fut alors per- 
fuadé qu'il falloit que je fufle une 
petite créature raifonnable. Il me 
parla très-fouvent , mais le fon 
de fa voix m'étourdiifoit les oreil- 
les, comme celui d'un moulin 
à eau ; cependant fes mots étoient 
bien articulés. Je répondis aufli 
fortement que je pus en plufieurs 
langues , & fouvént il appliqua 
fon oreille à une toife de moi, 
mais inutilement. Enfuite il ren- 
voya fes gens q. leur travail , & 
tirant fon mouchoir de fa poche, 
il le plia en deux & l'étendit 
fur fa main gauche qu'il avoit 
mife à terre , me faifant figne 
d'entrer dedans ; ce que je pus 
faire aifément ; car elie n'avoit 
pas plus d'un pied d'épaiffeur. Je 
crus devoir obéir ; & de peur de 
tomber, je me couchai tout de 
mon long fur le mouchoir dont 
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il m'enveloppa, & de cette façon 
il m'emporta chez lui. Là il ap- 
pella fa femme , & me montra à 
elle ; mais elle jetta des cris ef- 
froyables & recula , comme font 
les femmes en Angleterre à la vue 
d'un crapaut ou d'une arraignée. 
Cependant lorsqu'au bout de 
quelque temps elle eût vu toutes 
mes manières, & comment j'ob- 
fervois les lignes que faifoit fon 
mari, elle commença à m'aimer 
très-tendrement. 

Il étoit environ l'heure de mi- 
di , & alors un domeftique fervit 
le dîner. Ce n'étoit ( fuivant l'é- 
tat fimple d'un Laboureur ) que 
de la viande grofliere dans un 
plat d'environ vingt-quatre pieds 
de diamètre. Le Laboureur , fa 
femme, trois enfants, & une vieil- 
le grand'mere compofoient la 
compagnie. Lorfquïls furent af- 
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fis, le Fermier me plaça à quel- 
que diftance de lui fur la table , 
qui étoit à - peu - près haute de 
trente pieds ; je me tins aufli loin 
que je pus du bord, de crainte 
de tomber. La femme coupa un 
morceau de viande , enfuite elle 
émia dit pain fur une afTiette de 
bois qu'elle plaça devant moi. 
Je lui fis une révérence très-hunv 
ble, & tirant mon couteau & ma 
fourchette , je me mis à manger; 
ce qui leur donna un très-grand 
plaifîr. La maîtreffe envoya fa 
îervante chercher une petite taffe 
qui fervoit à boire des liqueurs, 
& qui contenoit environ douze 
pintes , & la remplit de boiffon. 
Je levai le vafe avec une grande 
difficulté ; & d'une manière très- 
refpedueufe , je bus à la fanté de 
Madame, exprimant les mots auP 
fi fortement que je pouvois en 
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Anglois ; ce qui fit faire à la com- 
pagnie de fi grands éclats de rire, 
que peu s'en Fallut que je n'en de- 
vinfle fourd. Cette boifion avoit 
à-peu-près le goût du petit-cidre* 
& n'étoit pas défagréable. Le 
maître me fit figne de venir à 
côté de fon afïiette de bois ; mais 
en marchant trop vite fur la ta- 
ble , une petite croûte de pain 
me fit broncher & tomber fur le 
vifage , fans pourtant me blefleft 
Je me levai aqiïi-tôt, & remar- 
quant que ces bonnes gens en 
étoient fort touchés, je pris mon 
chapeau, & le faifant tourner fur 
ma tête , je fis trois acclama- 
tions pour marquer que je- n'a- 
vois point reçu de mal. Mais en 
avançant vers mon maître, ( c'ell 
le nom que je lui donnerai dé- 
formais ) le dernier de fes fils , 
qui étoit afiis le plus proche de 
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lui , & qui étoit très-malin & âgé 
d'environ dix ans, me prit par 
les jambes, & me tint fi haut dans 
l'air , que je me trémouflai de 
tout mon corps. Son pere m'ar- 
racha d'entre fes mains, & en 
même - temps luiT donna fur l'o- 
reille gauche un fi grand foufflet, 
qu'il en auroit prefque renverfé 
une troupe de Cavalerie Euro- 
péenne , & en même-temps lui 
ordonna de fe lever de table. 
Mais ayant à craindre que le gar- 
çon ne gardât quelque reflenti- 
ment contre moi , & me fouve- 
nant que tous les enfants chez 
nous font naturellement mé- 
chants à l'égard des oifeaux, des 
lapins , des petits chats, & des 
petits chiens, je me mis à genoux ; 
& montrant le garçon au doigt , 
je me fis entendre à mon maître 
autant que je pus , & le priai de 
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pardonner à fon fils. Le pere y 
confentit, & le garçon reprit fa 
chaife ; alors je m'avançai jufqu'à 
lui , & lui baifai la main. 

Au milieu du dîner, le chat 
favori de ma maîtreffe fauta fur 
elle. J'entendis derrière moi un 
bruit reffemblant à celui de douze 
faifeurs <le bas au métier, & tour* 
liant ma tête je trouvai que c'é- 
tait un chat qui miauloit. Il me 

Eamt trois fois plus grand qu'un 
œuf, comme je le jugeai en 
voyant fa tête & une de fes pat- 
tes , pendant que fa maîtreffe lui 
donnoit à manger , & lui fâifoit 
des careffes. La férocité du vifa- 
ge de cet animal me déconcerta 
tout-à-fait, quoique je me tinffe 
au bout le plus éloigné de la ta- 
ble , à la diftanc'e de cinquante 
pieds , & quoique ma maîtreffe 

tînt le chat, de peur qu'il ne s'é^ 
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lançât fur moi. Mais il n'y eue 
point d'accident , & le chat m'é- 
pargna. 

Mon maître me plaça à une 
toife & demie du chat ; & comme 
j'ai toujours éprouvé que lorfque 
l'on fuit devant un animal féro- 
ce, ou que l'on paroît en avoir 
peur , ç'eft alors qu'on en eft in- 
failliblement pourfuivi , je réfo- 
lus de faire bonne contenance 
devant le chat , & de ne point 
paroître craindre fes griffes. Je 
marchai hardiment devant lui, 
& je m'avançai jufqu'à dix-huit 
pouces , ce qui le fit reculer , 
comme s'il eût eu lui-même peur 
de moi. J'eus moins d'appréhen- 
fion des chiens. Trois ou quatre 
entrèrent dans la falle , entre le£ 
quels il y avoit un mâtin d'une 
grofleur égale à celle de quatre 
éléphants 5 & un lévrier un peu 
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plus haut que le mâtin, mais 
. moins gros. 

Sur la fin du dîner la Nourrice 
entra portant entre fes bras un 
enfant de l'âge d'un an, quiauf- 
fi-tôt qu'il m'apperçut , pouffa 
des cris fi forts , qu'on auroit pu, 
je crois , les entendre facilement 
du Pont de Londres jufqu'à Chelfea, 
L'enfant me regardant comme 
une poupée ou une babiole , 
crioit afin de m'avoir , pour lui 
fervir de jouet. La mere m'éleva 
& me donna à l'enfant qui fe fai- 
fit bien-tôt de moi & mit ma tête 
dans fa bouche , où je commen- 
çai à hurler fi horriblement , que 
llenfant effrayé me laifla tomber. 
Je me fer ois infailliblement caffé 
la tête , fi la mere n'avoit pas 
tenu fon tablier fous moi. La 
Nourrice, pour appaifer fon pou- 
pon, fe fervir d'un hochet, qui 

■ 
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ctoit un gros pilier creux , rempli 
de groffes pierres,& attaché par un 
cable au milieu du corps de l'en- 
fant ; mais cela ne put l'appaifer, 
& elle fe trouva réduite à fe fer- 
vir du dernier remède , qui fut 
de lui donner à tetter. Il faut 
avouer que jamais objet ne me 
dégoûta , comme la vue des tet- 
tons de cette Nourrice , & je ne 
fais à quoi je puis les comparer. 

Cela me fait penfer aux tettons 
de nos Dames Angloifes , qui 
font fi charmants , & qui ne nous 
paroiflent tels , que parce qu'ils 
font proportionnés à notre vue 
ôc à notre taille : cependant le 
microfcope qui les groffit , Se 
nous en fait paroître plufieurs 
parties qui échappent à nos yeux, 
les enlaidit extrêmement. Tels 
me parurent les tettons énormes 

de cette Nourrice. Ceflainfi qu'é- 
tant 
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tant à Lilliput une femme me di- 
foit que je lui paroiflbis très- 
laid ; qu'elle découvrent de grands 
trous dans ma peau; que les poils 
de ma barbe étoient dix fois plus 
forts que les foies d'un fanglier ; 
& que mon teint compofé de dif- 
férentes couleurs, étoit tout-à- 
fait défagréable , quoique je fois 
blond , & que je palfe pour avoir 
le teint affez beau. 

Après le dîner , mon maître 
alla retrouver fes ouvriers ; & à 
ce que je pus comprendre par fa 
voix & par fes geftes , il chargea 
fa femme de prendre un grand 
foin de moi. Pétois bien las & j 7 a- 
vois une grande envie de dormir;' 
ce que ma maîtreffe appercevant, 
elle me mit dans fon lit , & me 
couvrit avec un mouchoir blanc» 
mais plus large que la grande 
yoile d'un vaûTeau de guerre. 

Tome L Q 
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Je dormis pendant deux heu- 
res , & fongeai que j'étois chez 
moi avec ma femme & mes en- 
fants, ce qui augmenta mon af- 
flidion quand je m'éveillai & me 
trouvai tout feul dans une cham- 
bre vafte de deux ou trois cents 

* 

pieds de largeur, & de plus de 
deux cents pieds de hauteur, Se 
couché dans un lit large de dix 
toifes. Ma maîtrefle étoit for- 
tie pour les affaires de la mai- 
fon , & m'avoit enfermé au ver- 
rouil. Le lit étoit élevé de qua- 
tre toifes ; cependant quelques 
néceflités naturelles me preflbierit 
de defeendre , & je n'ofois ap- 
peller : quand je renfle eflayé, 
c'eût été inutilement avec une 
voix comme la mienne , & y 
ayant une fi grande diftance de 
la chambre ou j'étois , à la cur- 

line où la famille fe cenoit. Sur 
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ces entrefaites , deux rats grim- 
pèrent le long des rideaux, & fe 
mirent à courir fur le lit. L'un 
approcha de mon vifage ; fur 
quoi je me levai tout effrayé Se 
mis le fabre à la main pour me 
défendre. Ces animaux horribles 
eurent l'infolence de m'attaquer 
des deux côtés ; mais je fendis le 
ventre à l'un , & l'autre s'enfuit. 
Après cet exploit , je me couchai 
pour me repofer , & reprendre 
mes efprits. Ces animaux étoient 
de la grofleur d'un mâtin , mais 
infiniment plus agiles & plus fé- 
roces ; en forte que fi j'eulfe ôté 
mon ceinturon , & mis bas mon 
fabre , avant que de me coucher, 
j'aurois été infailliblement dé<- 
voré par deux rats. 

Bientôt après ma maîtrelfe en- 
tra dans la chambre, & me voyant 
tout couvert de fang, elle àccou- 

Qij 
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rut , & me prit dans fa main. Je 
lui montrai avec mon doigt Je 
rat mort , en louriant & en fai- 
fant d'autres lignes, pour lui faire 
entendre que je n' étois pas blef- 
I fé ; ce qui lui donna de la joie. 
Je tâchai de lui faire entendre 
que je fouhaitois fort qu'elle me 
mît à terre , ce qu'elle fît ; mais 
ma modeftie ne me permit pas 
de m'expliquer autrement, qu'en 
montrant du doigt la porte , & 
C i faifant plufieurs révérences. 
La bonne femme m'entendit, mais 
avec quelque difficulté , & me 
reprenant dans fa main , alla dans 
le jardin où elle me mit à terre. Je 
m'éloignai environ à cent toifes, 
& lui faifant ligne de ne me pas 
regarder, je me cachai entre deux 
feuilles d'ofeille, &,y fis ce tjue 
vous pouvez deviner. 
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CHAPITRE IL 

* 

Portrait de la Fille du Laboureur ; 
V^luteur efi conduit à une Ville 
où il y avoit un Marché, 6r en- 
fuite à la Capitale, Bétail de fin 
Voyage. 

M A maîtreffe avoit une fille 
de l'âge de neuf ans , enfant qui 
avoit beaucoup d'efprit pour fon 
âge. Sa mere de concert avec 
elle, s'avifa d'accommoder pour 
moi le berceau de fa poupée 
avant qu'il fût nuit. Le berceau 
fut mis dans un petit tiroir de ca- 
binet , & Je tiroir pofé fur une 
tablette fufpendue , de peur des 
rats : ce fut-là mon lit pendant 
tout le temps que Je demeurai 
avec ces bonnes gens. Cette jeu- 
lie fille étoit li adroite , qu'après 
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que je me fus deshabillé une ou 
deux fois en fa préfence , elle 
fût m'habiller & me deshabiller 
quand il lui plaifoit , quoique je 
ne lui donnaue cette peine que 
pour lui obéir. Elle me fit fix ; 
chemifes , & d'autres fortes de 
linge de la toile la plus fine qu'on ' 
pût trouver ( qui à la vérité étoit 
plus groffiere que des toiles de na- 
vire) & les blanchît toujours elle- 
même. Ma blanchuTeufe étoit en- 
core ma Maîtreue d'Ecole , qui 
m'apprenoit la langue. Quand je 
montrois quelque çhofe du doigt, 
elle m'en difoit le nom aufïi-tôt ; 
■en forte qu'en peu de temps je 
fus en état de demander prefque 
tout ce que je fouhaitois : elle 
avoit en vérité un très-bon na- 
turel. Elle me donna le nom de 
Grildrig, mot qui fignifîe ce que 
les Latins appellent Nanunculus , 



Digitized by Google 



a Brobdingnag. 19* 

les Italiens Homunceletino , & les 
Anglois Mannikin. C'eft à elle que 
je fus redevable de ma conferva» 
tion : nous étions toujours en- 
semble ; je Pappellois Glumdal- 
xlitch, ou la petite nourrice ; & je 
ferois coupable d'une très-noire 
ingratitude , fi j'oubliois jamais 
fes foins & fon affe&ion pour 
moi : je fouhaite de tout mon 
cœur être un jour en état de les 
reconnoître , au lieu d'être peut- 
«tre l'innocente , mais malheu- 
reufe caufe de fa difgrace , com- 
me j'ai trop de lieu de l'appré- 
hender. 

Il fe répandit alors dans tout 
le pays que mon maître avoïc 
trouvé un petit animal dans les 
champs , environ de la grofleur 
d'un Splaeknock ( animal de ce 
pays long d'environ fix pieds ) 
& ae la même figure qu'une créa- 
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ture humaine ; qu'il imitoit Thon* 
me dans toutes fes aftions , & 
fembloit parler une petite efpece 
de langue qui lui étoit propre ; 
qu'il avoit déjà appris pluneurs 
de leurs mots ; qu'il marchoit 
droit fur .les deux pieds, étoit 
doux & traitable , venoit quand 
il étoit appellé , faifoit tout ce 
qu'on lui ordonnoit de faire , 
avoit les membres délicats , & 



celui de la fille d'un Seigneur , à 
l'âge de trois ans. Un Laboureur 
voifin & intime ami de mon maî- 
tre lui rendit vifite exprès pour 
examiner la vérité du bruit qui 
s'étoit répandu. On me fit venir 
au(Ti-tôt ; on me mit fur une ta- 
ble , où je marchai comme on 
me l'ordonna. Je tirai mon fabre, 
& le remis dans fon fourreau. Je 
fis la révérence à l'ami de mon 




lus blanc & plus fin que 



aître , 
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maître , je lux demandai dans fa 
propre langue comment il fe por- 
toit , & lui dis qu'il étoit le bien 
venu ; le tout fuivant les inftruc- 
tions de ma petite maîtrefle. Cet 
homme à qui le grand âge avoic 
fort affoibli la vue , mit fes lu- 
nettes pour me regarder mieux ; 
fur quoi je ne pus m' empêcher 
d'éclater de rire. Les gens de la 
famille , qui découvrirent la cau- 
fe de ma gayeté , fe prirent auflî 
à rire, de quoi le vieux penard 
fut aiTez bête pour fe fâcher. Il 
avoit l'air d'un avare , & il le fie 
bien paroître , par le confeil dé- 
teftable qu'il donna à mon maî- 
tre de me faire voir pour de l'ar- 
gent, à quelque jour de marché, 
dans la ville prochaine, qui étoit 
clôignée de notre maifon envi- 
ron de vingt-deux milles. Je de- 
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fein fur le tapis* lorfque Je remar- 
quai mon maître & ton ami par- 
lant enfemble tout bas à l'oreille 

■ 

pendant un afïez long-temps , & 
quelquefois me regardant & me 
montrant au doigt. 

Le lendttmain au matin Glum- 
dalclttck, ma petite maîtrefle, me 
confirma dans ma penfée en me 
racontante toute Fafîaire , qu'elle 
avoit apprifè de fa mere. La pau- 
vre fille me mit dans- Ibn fein , 
& verfabeaucoap de larmes. Elle 
appréhendbit qu'il ne m'arrivât 
du mal , que je ne iuffe froide" , 
eftropîe , & peut-être éerafé par 
des hommes; greffiers & brutaux 
qui. me manieroient rudement. 
Comme elle avoit remarqué que 
j'étois modèle de mon naturel , 
& très>- délicat dans tout ee qui 
regardoit mon honneur, elle gé- 

minuit die me voie expofe pour 
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de l'argent , à la curiofité du plus 
bas peuple. Elle drfoit que fon 
Papa & fa Maman lui avoient pro- 
mis que Grildrid feroit tout à 
elle ; mais qu'elle voyok bien 
qu'on la voufoit tromper, com- 
me on avoit fait Tannée derniè- 
re , quand on feignit de lui don- 
ner un agneau , qui, quand il futt 
gras , fut vendu à un Bouclier. 
Quant à moi , j a puis dire en vé- 
rité qué j'eus moins de chagrin, 
que ma petite maitrefle. Pavois 
conçu de grandes efpérances , 
qui ne m'abandonnèrent jamais, 
que je récouvrerois un jour ma 
liberté : & à l'égard de l'ignomi- 
nie d'être porté çà 6c là , comme 
un monftre , je fongeois qu'une 
telle difgrace ne me pourroh ja- 
mais être reprochée , & ne fïétrr- 
tbit pôint mon honneur , fôrfque' 

je ferofe de fetouï en Angles 
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re ; parce que le Roi même de 
la Grande-Bretagne , s'il fe trou- 
voit en pareille fituation , auroit 
un même fort. 

Mon maître , fuivant l'avis de 
fon ami , me mit dans une caifle ; 
# le jour du marché fuivant , me, 
mena à la ville prochaine , avec 
fa petite fille. La caiffe étoit fer- 
mée «de tous côtés, & étoit feu- 
lement percée de quelques trous 
pour laiffer entrer l'air. La fille 
avoit pris le foin de mettre fous 
moi le matelas du lit de fa pou- 
pée : cependant je fus horrible- 
ment agité & rudement fecoué, 
dans ce voyage , quoiqu'il ne 
durit pas plus d'une demi-heure. 
Le cheval faifoit à chaque pas 
environ quarante pieds , & trot- 
toit fi haut, que l'agitation étoit 
égale à celle d'un vanTeau, dans 
une tempête furieufe ; le chemin 
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étoit un peu plus long que de 
Londres à Saint Allons. Mon maî- 
tre defeendit de cheval à une 
Auberge , où il avoit coutume 
d'aller ; & après avoir pris con- 
feil avec l'hôte , & avoir fait 
cuelques préparatifs néceflaires , 
il loua le Glultrud ou le Crieur. 
public, pour donner avis à toute 
la ville d'un petit animal étran- 
ger , qu'on feroit voir à l'enfei- 
gne de V Aigle verte, qui étoit 
moins gros qu'un Splacknock, Se 
reflemblant dans toutes les par- 
ties de fon corps à une créature 
humaine ; qui pouvoit pronon- 
cer plufieurs mots , & faire une 
infinité de tours d'adrefle. 

m 

Je fuj pofé fwr une table dans 
la falle la plus grande de l'Au- 
berge , qui étoit prefque large 
de trois cents pieds en carré. Ma 
petite maitrefle fe tenoit debout 

Riij 
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fur un tabouret bien près de la 
table , pour prendre foin de moi, 
êc m'inftruire de ce qu'il falloit 
faire. Mon maître , pour éviter 
la foule & le défordre , ne voulut 
pas permettre que plus de trente 
perfonnes entraflent à la fois pour 
me voir. Je marchai çà & là fur 
la table ? fuivant les ordres de la 
fille : elle me fit plufieurs ques- 
tions , qu'elle fut être à ma por- 
tée , & proportionnées à la con- 
noiffance que j'avois de la Un-? 
gue ; & je répondis le mieux Sç 
le plus haut que je nus. Je me 
retournai plufieurs fois vers tou- 
te la Compagnie , & fis mille ré- 
vérences. Je pris un dez plein 
de vin que Glumdalclitch, m'avoit 
donné pour un gobelet , & je 
bus à leur fanté. Je tirai mon fa- 
bre & fis le moulinet , à la façon 
des maîtres d'armes d'Angleterre. 
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La fille me donna un bout de 
paille, dont je fis l'exercice com- 
me d'une pique, ayant appris cela 
dans ma jeunefle. Je fus montré 
ce jour-là douze fois, &fus obli- 
gé de répéter toujours les mêmes 
chofes , jufqu'à ce que je fufle 
prefque mort de laflitude, d'ennui 
& de chagrin. 

Ceux qui m'avoient vu , firent 
de tous côtés des rapports fi mer- 
veilleux , que le peuple vouloit 
enfuite enfoncer les portes pour 
entrer. Mon maître , ayant en 
vue fes propres intérêts , ne vou- 
lut permettre à perfonne de me 
toucher , excepté à ma petite 
maîtrefie : Se pour me mettre plus 
à couvert de tout accident , on 
avoit rangé des bancs autour de 
la table , à une telle diftance , 
eue je ne fufle à portée d'aucun 
ipe&ateur. Cependant un petit 

Riv 
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écolier malin , me jetta une npî- 
fette à la tête , & il s'en fallut 
peu qu'il ne m'attrapât.. Elle fut 
jettée avec tant de force que , 
s'il n'eût pas manqué fon coup , 
elle m'auroit infailliblement fait 
fauter la cervelle , car elle étoit 
prefqu'auffi grôfle qu'un melon : 
mais j'eus la fatisfaftion de voir 
le petit écolier chafle de la falle. 
' Mon maître fît afficher qu'il 
me feroit voir encore le jour de 
marché fuivant : cependant il me 
fit faire une voiture plus com- 
mode , vu que j'avois été fi fati- 
gué de mon premier voyage , Se 
du ipeftacle que j'avois donné 
pendant huit heures de fuite, que 
je ne pouvois plus me tenir de- 
bout, & que j'avois prefque per- 
du la voix. Pour m'achever, lor£ 
que je fus de retour, tous les Gen- 
tilshommes du voifinage ayant 
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entendu parler de moi , fe ren- 
dirent à la maifon de mon maî- 
tre. Il y en avoit un jour plus de 
trente avec leurs femmes & leurs 
enfants : car ce pays , aufli- bien 
que l'Angleterre , eft peuplé de 
Gentilshommes fainéants & des- 
ceuvrés. 

Mon maître confidérant le pro- 
fit que je pouvois lui rapporter, 
réfolut de me faire voir dans les 
villes du Royaume les plus con- 
fidérables. S'étant donc fourni de 
toutes les chofes néceflaires à un 
long voyage ; après avoir réglé 
fes affaires domeftiques , & dit 
adieu à fa femme le dix-feptieme 
Août 1703 , environ deux mois 
après mon arrivée , nous partî- 
mes pour nous rendre à la Capi- 
tale, fituée vers le milieu de cet 
Empire, & environ à quinze cents 
lieues de notre demeure. Mon 
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maître fît monter fa fille en trouC- 
fe derrière lui ; elle me porta dans 
«ne boîte attachée autour de fou 
corps , doublée du drap le plus 
fin qu'elle avoit pu trouver. 

Le deuein de mon maître fut 
de me faire voir fur la route , 
dans toutes le villes , bourgs & 
villages un peu fameux ; & de 
parcourir même les châteaux de 
la Nobleue, qui Féloigneroient 
peu de fon chemin. Nous fai- 
sons de petites journées feule- 
ment de quatre - vingt ou cent 
lieues; car GlumdaUUtck, exprès 
pour m'épargner de la fatigue, 
fe plaignit qu'elle étoit bien in- 
commodée du trot du cheval. 
Souvent elle me tiroit de la caiûe 
pour me donner de l'air, & me 
faire voir le pays. Nous pafTâmes 
cinq ou fix rivières plus larges 
# plus profondes que le Nil & le 
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Gange ; & il n'y ayoit gueres de 
ruifleau qui ne fût plus grand que 
la Tamifean Pont de Londres. Nous 
fûmes trois femaines dan* notre 
voyage , & je fus montré dans 
dix - huit grandes villes , /ans 
compter plufieurs villages <& plu- 
fieurs châteaux de la campagne. 

Le vingt-fixieme jour d'Oftp- 
bre nous arrivâmes à la Capitale 
appellée dans leur langue Lor- 
bruldrud, ou l'Orgueil de l'Univers. 

Mon maître loua un apparten- 
aient dans la rue principale de 
la ville, peu éloignée du Palais 
Royal , & diïrribua, félon la cou- 
tume , des affiches contenant une 
defeription merveilleufe de ma 
perfonne & de mes talents. Il 
loua une très-grande falle de trois 
pu quatre cents pieds de large , 
pù il plaça une table de foixante 
j>ieds de diamètre , fur laquelle 
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je devois jouer mon rôle ; il la 
fit entourer de palliflades pour 
m'empêcher de tomber en bas. 
C'eft fur cette table qu'on me 
montra dix fois par jour, au grand 
étoftnement & à la fatisfa&ion de 
tout le peuple. Je favois alors 
paflablement parler la langue , Se 
j'entendois parfaitement tout ce 
qu'on difoit de moi l d'ailleurs 
j'avois appris leur alphabet , Se 
je pouvois, quoiqu'avec peine, 
lire & expliquer les livres ; car 
GlumdaLclitch m'avoit donné des 
leçons chez fon pere , & aux heu- 
res de loifir pendant notre voya- 
ge. Elle portoit un petit livre 
dans fa poche un peu plus gros 
qu'un volume d'Atlas , livre à Pu- 
fage des jeunes filles, & qui étoit 
une efpece de catéchifme en abré- 
gé ; elle s'en fervoit pour m'en- 
feigner les lettres de l'alphabet , 
& elle m'en interprétoit les mots. 
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CHAPITRE III. 

V Auteur mandé pour fe rendre à la 
Cour , la Reine Vachette , Gr le 
préfente au Roi. Il difpute avec 
les Savants de Sa Majefié. On 
lui prépare un appartement. Il de- 
vient Favori de la Reine. Il fou- ( 
tient V honneur de fon Pays. Ses 
querelles avec le Nain de la Reine, 

T.^i es peines & les fatigues qu'il 
me falloit effuyer chaque jour , 
apportèrent un changement con* 
fidéraple à ma fanté. Car plus 
mon maître gagnoit , plus il de- 
venoit infatiable. Pavois perdu 
entièrement l'appétit , & j'étois 
prefque devenu unfquélette.Mon 
maître s'en apperçut, & jugeant 
que je mourrois bientôt, réfolut 

de me faire valoir autant qu'il 
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pourroit. Pendant qu'il raifon- 
noit de cette façon , un Stardral 
ou Ecuyer du Roi, vint ordonner 
à mon maître de m'amène* incef 
famment à la Cour , pour le di- 
verthTement de la Reine & de 
toutes fes Dames. QuelqUes-ttnes 
de ces Dames m'avoient déjk vu, 



merveilleufes de ma figuré mi- 
gnonne , de mon maintien gra- 
cieux & de mon efprit délicat. 
Sa Majeflé & fa fuite furent extrê- 
mement divertis de mes maniè- 
res. Je me mis à genoux, & de- 
mandai d'avoir l'honneur de bai- 
fer fort pied royal. Mais cette 
Princcflc gracieufe me préfenta 
fon petit doigt, que j'embraflài 
entre mes deux bras, Se dont j'ap- 
pliquai le bout avec refpeft à 
mes lèvres. Elle me fit des quef- 
tions générales touchant mon 
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pays & mes voyages , auxquelles 
je répondis aufiï diftinftement Se 
en auffi peu de mots que je pus. 
Elle me demanda fi je feïôis bien 
àife de vivre à la Cour ; je fis la. 
révérence jufqu'au bas de la table 
fur laquelle j'étois monté , & ré-* 
pondis humblement que j'étoi^ 
1-efelave de mon maître y mais? 
que s'il ne dépendoit que de moi> 
je ferois charmé de eonfaerer ma» 
vie au fervke dé Sa Majefté. Elle 
demanda enfuite à mon maître , 
s'il vouloit me vendre. Lui qui 
s'imaginok que je n'avois pas un 
mois à vivre , fut ravi de la pro- 
position, & fixa le prix de m* 
vente à mille pièces d'or, qu-onv 
lui compta fur le champ. Je dis 
alors à la Reine que puifque j'é- 
tois devenu un humble efclave 
de Sa Majefté f je lui demandois< 
que Glumdalçlitehr qui avoit tour 
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jours eu pour moi tant d'atten- 
tion , d'amitié & de foin , fût 
admife à l'honneur de fon fervi- 
ce , & continuât d'être ma gou- 
vernante. Sa Majefté y confentit 
& y fit confentir le Laboureur 
qui étoit bien-aife de voir fa fille 
à la Cour. Pour la pauvre fille 
elle ne pouvoit cacher fa joie. 
Mon maître fe retira, âc me dit 
en partant qu'il me lauToit dans 
un bon endroit : à quoi je ne 
répliquai que par une révérence 
caval^re. 

La Reine remarqua la froideur 
avec laquelle j'avois reçu le com- 
pliment & l'adieu du Laboureur, 
& m'en demanda la caufe : je pris 
la liberté de répondre à Sa Ma- 
jefté, que je n'avois point d'autre 
obligation à mon dernier maî- 
tre , que celle de n'avoir pas 
ccrafé un pauvre animal inno- 
cent 
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cent trouvé dans fon champ ; 
que ce bienfait avoic été affez 
bien payé par le profit qu'il avoic 
fait en me montrant pour de l'ar* 
ent, & par le prix qu'il venoic 
e recevoir en me vendant ; que 
ma fanté étoit très - altérée par 
mon efclavage & par l'obliga- 
tion continuelle d entretenir & 
d'amufer le menu peuple à tou- 
tes les heures du jour ; & que fî 
mon maître n'avoit pas cru ma 
vie en danger , Sa Majefté ne 
m'auroit pas eu à fi bon marché ; 
mais que comme je n'avois pas 
lieu de craindre d'être déformais 
fi malheureux , fous la prote&ion 
d'une Princefle fi grande & fî 
bonne, l'ornement de la nature, 
l'admiration du monde , les dé- 
lices de fes fujets , & le phœnix 
de la création, j'efpérois que l'ap- 
préhermon , qu'avok eue mon 
Tome L S 
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dernier maître , feroit vaine , . 
puilque je trouvois déjà mes ef- 
prits ranimés par l'influence de 
la préfence très-augufte. 

Tel fut le fommaire de mon 
difcours prononcé avec plu- 
fleurs barbarifmes, &enhéfitant 
fouvent. 

La Reine qui excufa avec bonté 
les défauts de ma harangue, fut 
furprife de trouver tant d'efprit 
Se de bon fens dans un petit ani- 
mal : elle me prit dans fes mains, 
& fur le champ me porta au Roi , 
qui étoit alors retiré dans fon 
cabinet. Sa Majefté , Prince très- 
férieux & d'un vifage auftere , 
ne remarquant pas bien ma fi- 
gure à la première vue, demanda 
froidement à la Reine , depuis 
quand elle étoit devenue fi amou*> 
reufe d'un Splacknock^ ( car il m'a- 
voit pris pour cet infe&e. ) Mais 
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la Reine qui avoit infiniment de 
l'efprit , me mit doucement de- 
bout fur l'écritoire du Roi , & 
m'ordonna de dire moi-même à 
Sa Majefté ce que j'étois. Je le 
fis en très-peu de mots : & G/«m- 
dalclitch qui étoit reftée à la porte 
du cabinet, ne pouvant pas fouf- 
frir que je fufle long-temps hors 
de fa préfence , entra & dit à 
Sa Majefté , comment j'avois été 
trouvé dans un champ. 

Le Roi, aufli favant qu'aucune 
perfonne de fes Etats, avoit été 
élevé dans l'étude de la Philofo- 
phie, & fur-tout des mathémati- 
ques ; cependant quand il vit de 
près ma figure & ma démarche » 
avant que j'euffe commencé à 
parler, il s'imagina que je pour- 
rois être une machine artificielle 
comme celle d'un tournebroche , 
ou tout au plus d'une horloge in- 

Sij 
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ventée & exécutée par un ha" 
bile Artifte. Mais quand il eut 
entendu ma voix , & qu'il eut 
trouvé du raifonnement dans les 
petits fons que je rendois , il ne 
put cacher fon étonnement & 
îbn admiration. 

Il envoya chercher trois fa- 
meux favants , qui alors étoient 
de quartier à la Cour, & dans 
leurfemaine de fervice, (félon la 
coutume admirable de ce pays. ) 
Ces MefTieurs , après avoir exa- 
miné ma figure avec beaucoup 
d'exa&itude , raifonnerent diffé- 
remment fur mon fujet. Ils con- 
venoient tous que je ne pouvois 
pas être produit fuivant les loix 
ordinaires de la nature , parce 
que j'étois dépourvu de la faculté 
naturelle de conferver ma vie , 
foit par l'agilité , foit par la fa- 
cilité de grimper fur un arbre , 
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foit par le pouvoir de creufer la 
terre, & d'y faire des trous pour 
m'y cacher comme les lapins. 
Mes dents qu'ils confidererent 
long-temps, les firent conje&urer 
que j'étois un animal carnafîier. 

Un de ces Philofophes avança 
que j'étois un embryon , un pur 
avorton. Mais cet avis fut rejetté 
par les deux autres qui obferve- 
rent que mes membres étoient 
parfaits & achevés dans leur ef- 
pece , & que j'avois vécu plu- 
fîeurs années ; ce qui parut évi- 
dent par ma barbe, dont les poils 
fe découvroient avec un micro£ 
cope. On ne voulut pas avouer 
que j'étois un nain, parce que ma 
petitefîe étoit hors de comparai- 
ion ; car le nain favori de la 
Reine, le plus petit qu'on eût ja- 
mais vu dans ce Royaume , avoit 
près de trente pieds de haut. 
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Après un grand débat, on con- 
clut unanimement que je n'é- 
tois qu'un Relplum fealeath , qui 
étant interprété littéralement , 
veut dire lufus naturtz ; décifîon 
très-conforme à la philofophie 
moderne de l'Europe, dont les - 
Profefleurs dédaignant le vieux 
fubterfuge des caujes occultes , à la 
faveur duquel les Se&ateurs $A~ 
riftote tâchent de mafquer leur 
ignorance , ont inventé cette fo- 
lution merveilleufe de toutes les 
difficultés de la Phyfique. Admi- 
rable progrès de la feience hu-? 
maine ! 

Après cette conelufion déci- 
lîve , je pris la liberté de dire 
quelques mots : je m'adreflai au 
Éoi , & proteftai à Sa Majefté 
que je venois d'un pays , où mon 
efpece étoit répandue en plu- 

fieurs millions d'individus des 
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deux fexes ; où les animaux, les 
arbres , & les maifons étoient 
proportionnés à ma petitefle, & 
où par conféquent je pouvois 
être aufli-bien en état de me dé- 
fendre & de trouver ma nourri- 
ture, mes befoins & mes com- 
modités , qu'aucun des fujets de 
Sa Majefté. Cette réponfe fit fou- 
rire dédaigneufement les Philo- 
fophes , qui répliquèrent que le. 
Laboureur m'avoit bien inftruit , 
& que je favois ma leçon. Le 
Roi qui avoit un efprit bien plus 
éclairé , congédiant fes favants , 
envoya chercher le Laboureur , 
qui par bonheur n'étoit pas en- 
core forti de la ville. L'ayant 
donc d'abord examiné en parti- 
culier , & puis l'ayant confronté 
avec moi & avec la jeune fille % 
Sa Majefté commença à croira 
que ce que je lui avois dit pou-; 
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Voit être vrai. Il pria la Reine 
de donner ordre qu'on prît un 
foin particulier de moi , & fut 
d'avis qu'il me falloit laifler fous 
la conduite de Glumdalclitch , 
ayant remarqué que nous avions 
une grande affeâion l'un pour 
l'autre. 

La Reine donna ordre à fon 
Ebénifte de faire une boîte , qui 
me pût fervir de chambre à cou- 
cher , fuivant le modèle que 
Glumdalclitch & moi lui donne- 
rions. Cet homme qui étoit un 
ouvrier très-adroit, me fit en trois 
femaines une chambre de bois , 
de feize pieds en quarré, & de 
douze de haut , avec des fenê- 
tres, une porte, & deux cabinets. 

Un ouvrier excellent, qui étoit 
célèbre pour les petits bijoux cu- 
rieux , entreprit de me faire deux 
chaifes d'une matière femblable 
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à l'ivoire , & deux tables , avec 
une armoire pour mettre me* 
hardes : enfuite la Reine fit cher- 
cher chez les Marchands les étof- 
fes de foie les plus fines, pour 
me faire des habits. 

Cette Princefle goûtoit fi fort 
mon entretien, qu'elle ne pou- 
voit dîner fans moi ; j'avois une 
table placée fur celle où Sa Ma- 
jeflé mangeoit , avec une chaife 
fur laquelle je me pouvois af- 
feoir. Glumdalclitch étoit debouÇ 
fur un tabouret près de la table, 
pour pouvoir prendre foin de 
moi. 

Un jour le Prince, en dînant , 
prit plaifir à s'entretenir avec 
moi , me faifant des queftions 
touchant les Mœurs, la Religion, 
les Loix , le Gouvernement , Se 
la Littérature de l'Europe , & je 
lui en rendis compte le mieux 
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que je pus. Son efprit étoit fi pé- 
nétrant , & fbn jugement fi foli- 
de , qu'il fit des réflexions & des 
obfervations très-fages fur- tout 
ce*que je lui dis. Lui ayant parlé 
des deux partis qui divifent l'An- 
gleterre , il me demanda fi j'é- 
tois un Wight ou un Tory. Puis 
fe tournant vers fon premier Mi- 
nière , qui fe tenoit derrière lui , 
ayant à la main un bâton blanc 
prefque aufîi haut que le grand 
mât du Souverain Royal. Hélas, 
dit-il , que la grandeur humaine 
eft peu de chofe , puifque de vils 
infedes ont aufîi de l'ambition , 
avec des rangs & des diftin&ions 
parmi eux ! Us ont de petits lam- 
beaux dont ils fe parent, des 
» trous , des cages , des boîtes , 
qu'ils appellent des palais & des 
hôtels ; des équipages , des li- 
vrées, des titres, des charges, 
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des occupations , des partions , 
comme nous. Chez eux on aime, 
on haït, on trompe, on trahit, 
comme ici. C'eft ainfi que Sa 
Majefté philofophoit à l'occa- 
fion de ce que je lui a vois dit de 
l'Angleterre ; & moi j'étois con- 
fus & indigné , de voir ma patrie, 
la maîtrefle des arts , la fouve- 
raine des mers , l'arbitre de l'Eu* 
rope, la gloire de l'univers, trai- 
tée avec tant de mépris. 

Il n'y avoit rien qui m'ofFén* 
çât & me chagrinât plus que le 
nain de la Reine, qui étant de 
la taille la plus petite qu'on eût 
jamais vue dans ce pays , devint 
d'une infolence extrême , à la 
vue d'un homme beaucoup plus 
petit que lui. Il me regardoic 
d'un air fier & dédaigneux , & 
railloit fans cefle de ma petite fi- 
gure. Je ne m'en vengeai, qu'en 
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« 

Tappellant Frère. Un jour pen- 
dant le dîner , le malicieux nain 
prenant le temps que je ne pep- 
îbis à rien , me prit par le milieu 
du corps , m'enleva & me lahTa 
. tomber dans un plat de lait , & 
auflî-tôt s'enfuit. J'en eus par- 
deflus les oreilles ; & fi je n'avois 
été un nageur excellent , j'aurois 
été infailliblement noyé. Glum- 
dalclitch dans ce moment étoit 
par hazard à l'autre extrémité de 
la chambre. La Reine fut fi conf- 
ternée de cet accident, qu'elle 
manqua de préfence d'efprit pour 
m'afïïfter ; mais ma petite gou- 
vernante me tira adroitement 
hors du plat , après que j'eus ava- 
lé plus d'une pinte de lait. On 
me mit au lit ; cependant je ne 
reçus d'autre mal , que la perte 
d'un habit qui fut tout-à-fait gâté. 
Le nain fut bien fouetté , & je 
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pris quelque plaifir à voir cette 
exécution. 

Je vais maintenant donner au 
Le&eur une légère defcription 
de ce pays , autant que je l'ai 
pu connoître par ce que j'en ai 
parcouru. Toute rétendue du 
JRoyaume eft environ de trois 
mille lieues de long , & de deux 
mille cinq cents lieues de large ; 
d'où je conclus que nos Géogra- 
phes de V Europe te trompent , 
lorfqu'ils croyent qu'il n'y a que 
la mer entre le Japon & la Cali- 
fornie. Je me fuis toujours ima- 
giné qu'il devoit y avoir de ce 
côté-là un grand continent, pour 
fervir de contre-poids au grand 
continent de Tartarie ; on doit 
donc corriger les cartes , & join- 
dre cette vafte étendue de pays 
aux parties Nord-Oueft de TÂ- 
mérique , fur quoi je fuis prêt 
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d'aider les Géographes de mes 
lumières. Ce Royaume eft une 
prefqu'Ifie terminée vers le Nord 
par une chaîne de montagnes , 
qui ont environ trente milles de 
hauteur, & dont Ton ne peut ap- 
procher, à caufe des volcans qui 
y font en grand nombre fur la 
cime. 

Les plus favants ne favent quel- 
le efpece de mortels habite au- 
delà de ces montagnes, ni même 
s'il y a des habitants. Il n'y a au- 
cun port dans tout le Royaume , 
& les endroits de la côte, où les 
rivières vont fe perdre dans la 
mer, font fi pleins de rochers 
hauts & efcarpés , & la mer y eft 
ordinairement fi agitée, qu'il n'y 
ue perfonne qui ofe y 
abordër ; en forte que ces peu- 
ples font exclus de tout commer- 
ce avec le xefle du monde. Les 
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grandes rivières font pleines de 
pohTons excellents ; aufli c'eft 
très-rarement qu'on pêche dans 
l'Océan , parce que les poiflbns 
de mer font de la même grof- 
feur que ceux de VEurope , & par 
rapport à eux ne méritent pas la 
peine d'être péchés ; d'où, il eft 
évident que la nature , dans la 
production des plantes & des ani- 
maux d'une grofleur li énorme , 
fe borne tout-à-fait à ce conti- 
nent, & fur ce point je m'en rap- 
porte aux philofophes. On prend 
néanmoins quelquefois fur la cô- 
te des baleines, dont le petit peu- 
ple fe nourrit & même fe régale* 
J'ai vu une de ces baleines qui 
étoit fî grofle , qu'un homme du 
pays avoit de la peine à la porter 
fur fes épaules. Quelquefois par 
curiofité on en apporte dans des 
paniers à Lorbrulgrud : j'en ai vu 
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une dans un plat fur la table du 
Roi. 

Le pays efl très-peuplé , car il 
contient cinquante - une villes , 
près de cent bourgs entourés de 
murailles , & un bien plus grand 
nombre de villages , & de ha- 
meaux. Pour fatisfaire le Le&eur 
curieux , il fuffira peut-être de 
donner la defcription de Lorbrul- 
grud. Cette ville eft fituée fur 
une rivière qui la traverfe, & la 
divife en deux parties prefqu'é- 
gales. Elle contient plus de qua- 
tre - vingt mille maifons & en- 
viron fix cents mille habitants. 
Elle a en longueur trois Glon- 
glungs ( qui font environ cin- 
quante-quatre milles d'Angleter- 
re ) & deux & demi en largeur , 
félon la mefure que j'en pris fur 
la carte Royale, drelfée parles 
ordres du Roi , qui fut étendue 
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fur la terre exprès pour moi, & 
étoit longue de cent pieds. 

Le palais du Roi eft un bâti- 
ment aflez peu régulier. C'eft plu- 
tôt un amas d'édifices qui a en- 
viron fept milles de circuit ; les 
chambres principales font hautes 
de deux cents quarante pieds, 
& larges à proportion. 

On donna un carrofTe à Glum- 
dalclitch & à moi , pour voir la 
ville, fes places & fes hôtels. Je 
fupputai que notre carrofTe étoit 
environ en quarré comme la fal- 
le de IVeftminfter , mais pis tout- 
à-fait fi haut. Un jour nous fîmes 
arrêter le carrofTe à plufieurs bou- 
tiques , où les mandiants profi- 
tant de l'occafion, fe rendirent 
en foule aux portières , & me 
fournirent les fpe&acles les plus 
affreux qu'un oeil Anglois ait ja- 
mais vus. Comme ils étoient dif- 
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formes , eftropiés , fales , mal- 
propres , couverts de plaies , de 
tumeurs Ôc de vermine , & que 
tout cela me paroiffoit d'une 
grofleur énorme , je prie le 
Ledeur de juger de rimpreflion 
que ces objets firent fur moi, 
& de m'en épargner la descrip- 
tion. 

Les filles de la Reine prioient 
fouvent Glumdalclitch de venir 
dans leurs appartements , & de 
m'y porter avec elle, pour avoir 
le plaifir de me voir de près & 
de me toucher. Souvent elles me 
dépouilloient de mes habits , & 
me mettoient nud de la tête jut 
qu'aux pieds , pour mieux con- 
sidérer la délicatefle de mes mem- 
bres. En cet état elles me flat- . 
toient , me mettoient quelque- 
fois dans leur fein , & me fai- 
foient mille petites carrefles. Mais 
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aucunes d'elles n'avoit la peau 
fi douce que Glumdalclitch. 

Je fuis perfuadé qu'elles n'a- 
voient pas de mauvaifes inten- 
tions ; elles me traitoient fans 
cérémonie , comme une créature 
fans conféquence. Elles fe desha- 
billoient fans façon, & ôtoient 
même leur chemife en ma pré- 
fence, fans prendre les précau- 
tions qu'exige la bienféance & la 
pudeur. J'étois pendant ce temps- 
là placé fur leurs toilettes, vis- 
à-vis d'elles, & étois obligé mal- 
gré moi de les voir toutes nues. 
Je dis malgré moi , car en vérité 
cette vue ne me caufoit aucune 
tentation , ôc pas le moindre plai- 
fir. Leur peau me fembloit rude, 
peu unie , & de différentes cou- 
leurs, avec des taches çà & là 
aum larges qu'une amette ; leurs 
longs cheveux pendants fenv« 
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bloient des paquets de ficelles ; 
je ne dis rien touchant d'autres 
endroits de leurs corps ; d'où il 
faut conclure que la beauté des 
femmes, qui nous caufe tant d'é- 
motion , n'eft qu'une chofe ima- 
ginaire, puifque les femmes de 
l'Europe reflembleroient à ces 
femmes dont je viens de parler, 
fi nos yeux étoient des microfco- 
pes. Je fupplie le beau fexe de 
mon pays de ne me point favoir 
mauvais gré de cette obferva- 
tion. 11 importe peu aux belles 
d'être laides, pour des yeux per- 
çants qui ne les verront jamais. 
Les philofophes favent bien ce 
qui en eft ; mais lorsqu'ils voyent 
une beauté, ils voyent comme 
tout le monde , & ne font plus 



La Reine qui m'entretenoit 
fouvent de mes voyages fur mer, 
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cherchoit toutes les occafions 
pofïibles de me divertir , quand 
j'étois mélancolique. Elle me 
demanda un jour fi faurois l'a- 
drefle de manier une voile & une 
rame, & fi un peu d'exercice en 
ce genre ne feroit pas convena- 
ble a ma fanté. Je répondis, que 

Î*'entendois tous les deux allez 
)ien. Car quoique mon particu- 
lier emploi eût été celui de Chi- 
rurgien , c'eft-à-dire Médecin de 
vaifleau , je m'étois trouvé fou- 
vent obligé de travailler comme 
un matelot ; mais j'ignorois com- 
ment cela fe pratiquoit dans ce 
pays , où la plus petite barque 
étoit égale à un vaifleau de guer- 
re du premier rang parmi nous ; 
d'ailleurs un navire proportionné 
à ma grandeur & à mes forces , 
n'auroit pu flotter long-temps fur 
leurs rivières, & je n'aurois pu 
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le gouverner. Sa Majefté me dit, 
que fi je voulois, fon Menuifier 
me feroit une petite barque, & 
qu'elle me trouveroit un endroit 
où je pourrois naviguer. Le Me- 
nuifier fuivant mes inftru&ions , 
dans l'efpace de dix jours , me 
conflruifit un petit navire avec 
tous fes cordages , capable de 
tenir commodément huir Euro- 
péens. Quand il fut achevé , la 
Eeine donna ordre au Menuifier 
de faire une auge de bois longue 
de trois cents pieds , large de 
cinquante, & profonde de huit; 
laquelle étant bien gaudronnée 
pour empêcher l'eau de s'échap- 
per, fut pofée fur le plancher, 
le long de la muraille , dans une 
' falle extérieure du palais. Elle 
avoit un robinet bien près du 
fond , pour laûTer fortir l'eau de 
temps en temps, & deux dome£ 
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tiques la pouvoient remplir dans 
une demi - heure de temps." C'eft- 
là que Ton me fit ramer pour mon 
divertiflement , aufli - bien que 
pour celui de la Reine & de fes 
bames , qui prirent beaucoup de 
plaifir à voir mon adrefle & mon 
agilité. Quelquefois je haufïbis 
ma voile , & puis c'étoit mon af- 
faire de gouverner, pendant que 
les Dames me donnoient un coup 
de vent avec leurs éventails ; & 
quand elles fe trouvoient fati- 
guées , quelques-uns des Pages 
pouflbient & faifoient avancer 
le navire avec leur fouffle , tan- 
dis que je fignalois mon adrefle 
à ftribord & à bas - bord , félon 
qu'il me plaifoit. Quand j'avois 
fini , Clumdalclitch reportoit mon 
navire dans fon cabinet , & le 
fufpendoit à un clou , pour fé- 
cher. 

- 
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Dans cet exercice, il m'arrîva 
une fois un accident qui penfa ' 
me coûter la vie ; car un des 
Pages ayant mis mon navire dans 
l'auge , une femme de la fuite de 
Glumdalclitch , me leva très- offi- 
ciellement pour me mettre dans 
le navire ; mais il arriva que je 
gliflai d'entre fes doigts, & j'au- 1 
rois infailliblement tombé de la 
hauteur de quarante pieds fur le 
plancher , fi par le plus heureux 
accident du monde , je n'euffe 
pas été arrêté par une grofTe épin- 
gle qui étoit fichée dans le ta- 
blier de cette femme : la tête de 
l'épingle paffa entre ma chemife 
& la ceinture de ma culotte , & 
ainfi je fus fufpendu en l'air par 
mon derrière , jufqu'à ce que 
Glumdalclitch accourut à mon fe- 
cours. 

Une autre fois, un desdomef- 

tiques. 
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tiques , dont la fon&ion étoit de 
remplir mon auge d'eau fraîche, 
de trois jours en trois jours , fut 
li négligent qu'il laifla échapper 
de fon fceau une grenouille très- 
groffe , fans l'appercevoir. La 
grenouille fe tint cachée, jufqu'à 
ce que je fufTe dans mon navire ; 
alors voyant un endroit pour fe 
repofer, elle y grimpa, & le fit 
tellement pencher , que je me 
trouvai obligé de faire le con- 
trepoids de l'autre côté , pour 
empêcher le navire de s'enfon- 
cer ; mais je l'obligeai à coups 
de rames de fauter dehors. 

Voici le plus grand péril que 
je courus dans ce Royaume. Glum- 
dalclitch m'avoit enfermé au ver- 
rouil dans fon cabipet, étant for- 
tiepour des affaires, ou pour faire 
une vifite. Le temps étoit très- 
chaud , & la fenêtre du cabinet 
Tome X. Y 
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étoit ouverte, aufli-bien que les 
fenêtres & la porte de ma boîte : 
pendant que j'étpis aflîs tranquil- 
lement & mélancoliquement près 
de ma table , j'entendis quelque 
chofe entrer dans le cabinet par 
la fenêtre & fauter çà & là. Quoi- 
que j'en fulTe un peu allarmé , 
j'eus le courage de regarder de~ 
hors , mais fans abandonner ma 
chaife ; & alors je vis un animal 
capricieux bondhTant & fautant 
de tous côtés , qui enfin s'appro- 
cha de ma boîte , & la regarda 
avec un apparence de plaifîr & 
de curiofité , mettant fa tête à la 
porte & à chaque fenêtre. Je me 
retirai au coin le plus éloigné de 
ma boîte ; mais cet animal , qui 
étoit un finge , regardant dedans 
de tous côtés , me donna une 
telle frayeur , que je n'eus pas la 
préfence d'efprit de me cacher 
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fous mon lit , comme je pouvois 
faire très-facilement. Après bien 
des grimaces & des gambades , 
il me découvrit , & fourrant une 
de fes pattes par l'ouverture de 
la porte , comme fait un chat qui 
. joue avec une fouris , quoique 
je changeante fouvent de lieu 
pour me mettre à couvert de lui, 
il m'attrappa par les pans de mon 
jufte-au-corps , ( qui étant fait du 
drap de ce pays , étoit épais & 
très-fort ) & me tira dehors. Il 
me prit dans fa patte droite , ôc 
me tint comme une nourrice tient 
un enfant qu'elle va allaiter , & 
de la même façon que j'ai vu la 
même efpece d'animal faire avec 
un jeune chat en Europe. Quand 
je me débattois, il me preffoit fî 
fort , que je crus que le parti le 
plus fage étoit de me foumettre , 
& d'en paner par tout ce qui lui 
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plairoit. J'ai quelque raifon de 
croire qu'il me prit pour un jeune 
linge , parce qu'avec fon autre 
patte il flattoit doucement mon 
yifage. 

Il fut tout-à-coup interrompu 
par un bruit à la porte du cabi- 
net , comme fi quelqu'un eût tâ- 
ché de l'ouvrir : foudain il fauta 
à la fenêtre par laquelle il étoit 
entré, & de-là fur les gouttières, 
marchant fur trois pattes , & me 
tenant dans la quatrième , jufqu'à 
ce qu'il eût grimpé à un toît at- 
tenant au nôtre. J'entendis dans 
l'inftant jetter des cris pitoyables 
à Glumdalcliuk. La pauvre fille 
étoit au défefpoir, & ce quartier 
du palais étoit tout en tumulte : 
les domeftiques coururent cher- 
cher des échelles ; le linge fut 
vu par plufieurs perfonnes , aflis 
fur le faite d'un bâtiment , me te- 



Digitized by 



- 

A Brobdingkag. 237 

nant comme une poupée dans 
une de fes pattes de devant , & 
me donnant à manger avec Fau- 
tre,fourrant dans ma bouche quel- 
ques viandes qu'il avoit attrap- 
pées , & me tappant quand je ne 
voulois pas manger ; ce qui fai- 
foit beaucoup rire la canaille qui 
me regardoit , en quoi ils n'a- 
voient pas tort ; car , excepté 
pour moi , la chofe étoit aflez 
plaifante. Quelques-uns jetterent 
des pierres , dans l'efpérance de 
faire defcendre le finge ; mais on 
défendit de continuer , de peur 
de me cafler la tête. 

Les échelles furent appliquées, 
& plufieurs hommes montèrent. 
Aulîi-tôt le finge effrayé décam- 
pa , & me lahTa tomber fur une 
gouttière. Alors un des laquais de 
ma petite maître/Te, honnête gar- 
çon, grimpa, & me mettant dans 
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la poche de fa culotte, me fit 
descendre en fureté. 

J'étois prefque fuffoqué des 
ordures que le fînge avoit four- 
rées dans mon gofier ; mais ma 
chère petite Maîtrèfle me fit vo- 
mir ; ce qui me foulagea. J'étois 
û foible & fi froilfé des embrafîa- 
des de cet animal , que je fus 
obligé de me tenir au lit pen- 
dant quinze jours. Le Roi & tou- 
te la Cour envoyèrent chaque 
jour , pour demander des nou- 
velles de mafanté,& la Reine 
me fit plufieurs vîntes pendant 
ma maladie. Le finge fut mis à 
mort , & un ordre fut porté , fai- 
fant défenfe d'entretenir défor- 
mais aucun animal de cette ef- 
pece auprès du Palais. La pre- 
mière fois que je me rendis au- 
près du Roi , après le rétabliflfe- 
ment de ma fanté, pour le re- 
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mercier de fes bontés , il me fit 
l'honneur de railler beaucoup 
fur cette avanture : il me deman- 
da quels étoient mes fentiments 
& mes réflexions, pendant que 
j'étois entre les pattes du finge ; 
de quel goût étoient les viandes 
qu'il me donnoit , & fi l'air frais 
que j'avois refpiré fur le toît , 
n'avoit pas éguifé mon appétit. 
Il fouhaita fort de favoir ce 
que j'aurois fait en une telle oc- 
cafion dans mon Pays. Je dis à 
Sa Majefté , qu'en Europe nous 
n'avions point de finges, excepté 
ceux qu'on apportoit des Pays 
étrangers , & qui étoient fi pe- 
tits , qu'ils n'étoient point à 
craindre ; & qu'à l'égard de cet 
animal énorme à qui je venois 
d'avoir affaire ( il étoit en vérité 
aufïi gros qu'un éléphant ) fi la 
peur m'avoit permis de penfer 
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aux moyens d'ufer de mon fabre 
( à ces mots, je pris un air fier , 
& mis la main fur la poignée de 
mon fabre ) quand il a fourré fa 
patte dans ma chambre , peut- 
être je lui aurois fait une telle 
bleiTure, qu'il auroit été bien-aife 
de la retirer plus promptement 
qu'il ne l'avoit avancée. Je pro- 
nonçai ces mots avec un accent 
ferme , comme une perfonne ja- 
loufe de fon honneur , & qui fe 
fent. Cependant mon difcours 
ne produifît rien qu'un éclat de 
rire, & tout le refpeét dû à Sa 
Majefté , de la part de ceux qui 
l'environnoient , ne pût les re- 
tenir. Ce qui me fit réfléchir fur 
la fottife d'un homme qui tâche 
de fe faire honneur à lui-même , 
en préfence de ceux qui font 
hors de tous les degrés d'égalité 
ou de comparaifon avec lui. Et 

cependant 
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cependant ce qui m'arriva alors , 
je l'ai vu fouvent arriver en An- 
gleterre , où un petit homme de 
néant fe vante, s'en fait accroire, 
tranche du petit Seigneur , & ofe 
prendre un air important avec 
les plus Grands du Royaume, 
parce qu'il a quelque talent. 

Je fourniflbis tous les jours à 
la Cour lefujet de quelque conté 
ridicule , & Glumdalclitch , quoi- 
qu'elle m'aimât extrêmement , é- 
toit affez méchante pour inftruire 
la Reine, quand je faifois quelque 
fottife qu'elle croyoit pouvoir 
réjouir Sa Maiefté. rar exemple , 
étant un jour defeendu de carrofle 
à la promenade où j'étois avec 
Glumdalclitch , porté par elle dans, 
ma boîte de voyage , je me mis 
à marcher : il y avoit de la bou- 
ze de vache aans un fentier ; je 
voulus , pour faire parade de mon 
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agilité , faire Teflai de fauter par 
defTus ; maris par malheur je mu- 
tai mal , & tombai au beau mi- 
lieu , enforte que j'eus de l'ordure 
jufqu'aux genoux. Je me tirai 
avec peine , & un des laquais me 
nettoya , comme il put , avec fon 
mouchoir. La Reine fut bientôt 
inftruite de cette avanture im- 
pertinente , &les laquais la divul- 
guèrent partout. 

CHAPITRE IV. 

* 

Différentes inventions de V Auteur 
polir plaire au Roi & à la Reine, 
Le Roi s* informe de Vétat de V Eu- 
rope , dont V Auteur lui donne la 
relation. Les Obfervations du Roi 
fur cet article, 

J'avois coutume de me rendre 
au lever du Roi , une ou deux 
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fois la femaine , & je m'y étois 
trouvé fouvent lorfqu'on le ra- 
foit : ce qui au commencement 
mefaifoit trembler, le rafoir du 
barbier étant près de deux fois 
plus long qu'une faulx. Sa Ma- 
jefté , félon l'ufage du pays , n'é- 
toit rafée que deux fois par fe- 
maine. Je demandai une fois au 
barbier quelques poils de la barbe 
de Sa Majeïté. M'en ayant fait 
préfent , je pris un petit morceau 
de bois , & y faifant plufieurs 
trous à une diftance égale avec- 
un aiguille , j'y attachai les poils 
fi adroitement , que je m'en fis 
un peigne; ce qui me fut d'un 
grand feeours , le mien étant 
rompu & devenu prefque inu- 
tile , & n'ayant trouvé dans le 
pays aucun ouvrier capable de 
m'en faire un autre. 

Je me fouviens d'un amufe- 
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ment que je me procurai vers 
Je même temps. Je priai une des 
femmes de chambre de la Reine, 
de recueillir les cheveux fins 
qui tomboient de la tête de Sa 
Majefté , quand on la peignoit , 
& de me les donner. J'en amanai 
une quantité çonfidérable , & 
alors prenant confeil de l'Ebéni- 
fte qui avoit reçu ordre de faire 
tous les petits ouvrages que je 
lui commanderois , je lui donnai 
des inftruftions pour me faire 
<leux fauteuils de la grandeur de 
ceux qui fe trouvoient dans ma 
boîte , & de les percer de plu- 
fieurs petits trous avec une alêne 
fine. Quand les pieds , les bras , 
les barres , & les doffiers des fau- 
teuils furent prêts, je compofai 
le fond avec les cheveux de la 
Heine , que je paffai dans les 
trpus , & j'en fis des fauteuils 
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fémblables aux fauteuils de can- 
ne , dont nous nous fervons en 
Angleterre. J'eus l'honneur d'en 
faire préfent à la Reine , qui les 
mit dans une armoire, comme 
une curiôfité. 

Elle voulut un jour me faire 
âfleoir dans un de ces fauteuils ; 
mais je m'en excufai , proteftant 
que je n'étois pas affez témé- 
raire & affez infolent , pour ap- 
pliquer mon derrière fur de re£- 
peftables cheveux qui avoient 
autrefois orné la tête de Sa Ma- 
jefté. Comme j'avois du génié 
pour la Méchanique, je fis enfuite 
de ces cheveux une petite bourfe 
très-bien travaillée , longue en- 
viron de deux aunes , avec le 
nom de Sa Majefté tiffu en let- 
tres d'or , que je donnai à Glum- 
dalclitch , du confentement de la 
Reine. 

Xiij 
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Le Roi qui aimoit fort la Mu- 
iique , avoit très - fouvent des 
concerts, auxquels j'afliftois, pla- 
cé dans ma boîte. Mais le bruit 
étoit fi grand , que je ne pou- 
x vois gueres diftinguer les ac- 
cords. Je m'âflure que tous les 
tambours & trompettes d'une 
Armée Royale , battant & Ton- 
nant à la fois tout près des oreil- 
les , n'auroient pu égaler ce bruit. 
Ma coutume étoit de faire placer 
ma boîte loin de l'endroit où 
étoient les adeurs du concert , 
de fermer les portes & les fenê- 
tres de ma boîte , & de tirer les 
lideaux de mes fenêtres ; & avec 
ces précautions je ne trouvois 
pas leur mufique défagréable. 

J'avois appris pendant ma jeu- 
nefle à jouer du clavefîin. Glum- 
dalclitch en avoit un dans fa 
chambre , où un Maître fe ren- 
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doit deux fois la femaine pour 
lui montrer. La fantaifie me prit 
un jour , de régaler le Roi & la 
Reine d'un air Anglois fur cet 
inftrument. Mais cela me parût 
extrêmement difficile. Car le cla- 
veflin étoit long de près de foi- 
xante pieds , & les touches lar- 
ges environ d'un pied; de telle 
iorte qu'avec mes deux bras bien 
étendus , je ne pouvois attein- 
dre plus de cinq touches ; & de 
plus pour tirer un fon , il me fal- 
loit toucher à grands coups de 
poing : voici le moyen dont je 
m'avifai. J'accommodai deux bâ- 
tons environ de la grbfleur d'un 
tricot ordinaire , Ôc je couvris le 
bout de ces bâtons de peau de 



ches & iè Ton de Tindrument ; 
je plaçai un banc vis-à-vis , fur 
lequel je montai , & alors je me 





ménager les tou- 
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mis à courir avec toute la vîtefle 
& toute l'agilité imaginable fur 
cette efpece d'échaffaud , frap- 
pant çà & là le clavier avec mes 
deux bâtons , de toute ma force , 
enforte que je vins à bout de 
jouer une gigue Angloife , à la 
grande fatisfaftion de leurs Ma- 
jeftés. Mais il faut avouer que je 
ne fis jamais d'exercice plus 
violent , & plus pénible. 

Le Roi qui, comme je l'ai dit, 
étoit un Prince plein d'efprit , 
ordonnoit fouvent de m'appor- 
ter dans ma boîte , & de me 
mettre fur la table de fon cabi- 
net. Alors il me commandoit de 
tirer une de mes chaifes hors de 
la boîte , & de m'affeoir, de 
forte que je fufTe au niveau de 



j'eus plufieurs conférences avec 
lui. Un jour je pris la liberté de 



fon vifa 




De cette manière 
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dire à Sa Majefté , que le mépris 
qu'elle avoit conçu pour l'Eu- 
rope & pourle^refte du monde, 
ne me fembloit pas répondre aux 
excellentes qualités d'efprit , 
dont elle étoit ornée ; que la rai- 
fon étoit indépendante de la 
grandeur du corps; qu'au con- 
traire nous avions obfervé dans 
notre pays , que les perfonnes de 
haute taille n'étoient pas ordi- 
nairement les plus ingénieufes ; 
que parmi les animaux , les abeil- 
les & les fourmis avoient la répu- 
tation d'avoir le plus d'induftrie, 
d'artifice & de fagacité ; & enfin , 
que quelque peu de cas qu'il fit 
de ma figure , j'efpérois néan- 
moins pouvoir rendre de grands 
fervices à. Sa Majefté. Le Roi 
m'écouta avec attention , & com- 
mença à me regarder d'un autre 
oeil , & à ne plus mefurer mon 
efpritpar ma taille. 
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II m'ordonna alors de lui faire 
une relation exafte du Gouver- 
nement d'Angleterre ; parce que 
• quelque prévenus que les Prin- 
ces foient ordinairement en fa- 
veurs de leurs maximes & de leurs 
ufages , il feroit bien aife de fa- 
voir s'il y avoit en mon pays 
de quoi imiter. Imaginez-vous , 
mon cher Lefteur, combien je 
defirai alors d'avoir le génie , & 
la langue de Demofthene & de 
Ciceron , pour être capable de 
peindre dignement l'Angleterre 
ma patrie , & d'en tracer une idée 
fubîime. 

Je commençai par dire à Sa 
Majefté , que nos Etats étoient 
compofés de deux Mes , qui for- 
moient trois puiflants royaumes , 
fousunfeul Souverain, fans com- 
pter nos colonies en Amérique. 
Je m'étendis fort fur la fertilité 
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de notre terrein , & fur la tem- 
pérature de notre climat. Je dé- 
couvris enfuite la conftitution 
du Parlement Anglois , compofé 
en partie d'un corps illuftre ap- 
pellé la Chambre des Pairs , per- 
sonnages du fang le plus noble-, 
anciens poflefleurs & Seigneurs 
des plus belles terres du royaume. 
Je repréfentai l'extrême foin 
qu'on prenoit de leur éducation 
par rapport aux fciences & aux 
armes , pour les rendre capables 
d'être Confeill ers-nés du Roi & 
du Royaume , d'avoir part dans 
l'adminiftration du Gouverne- 
ment, d'être membres de la plus 
haute Cour de Juftice , dont il 
n'y avoit point d'appel , & d'être 
les défenfeurs zélés de leur Prin- 
ce & de leur patrie , par leur 
valeur , leur conduite & leur fi- 
délité j que ces Seigneurs étoient 
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l'ornement & la fureté du Royau- 
me, dignes fucceffeurs de leurs 
ancêtres , dont les honneurs 
avoient été la récompenfe d'une 
vertu infigne , & qu'on n'avoit 
jamais vu leur poftérité dégé- 
nérer ; qu'à ces Seigneurs étoient 
joints plufieurs faints hommes , 
qui avoient une placé parmi eux 
fous le titre â'Evêques , dont la 
charge particulière étoit de veil- 
ler fur la Religion , & fur ceux 
qui la prêchent au peuple. Qu'on 
cherchent & qu'on choififlbic 
dans le Clergé les plus faints & 
les plus favants hommes, pour 
les revêtir de cette dignité émi- 

J'ajoutai que l'autre partie du ! 
Parlement étoit une AfTemblée 
refpe&able , nommée la Chambre 
des Communes , compofée de No- 
bles, choifis librement, & dé- 
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putés du peuple même, feule- 
ment à caufe de leurs lumières , 
de leurs talents , & de leur amour 
pour la patrie , afin de repré- 
senter la fageffe de toute la na- 
tion. Je dis que ces deux corps 
formoient la plus augufte Aflem" 
blée de l'Univers, qui de concert 
avec le Prince , difpofoit de 
tout , & régloit en quelque forte 
la deftinée de tous les peuples 
de l'Europe. 

Enfuite je defcendis aux Cours 
de Juftice, où étoient affis de 
vénérables interprètes de la Loi , 
qui décidoient fur les différentes 
conteftations des particuliers , 
qui puniffoient le crime , & pro^ 
tégoient l'innocence. Je ne man* 
quai pas de parler de la fage & 
économique adminiftration de 
nos Finances, & de m'étendre fur 
la valeur & les exploits de nos 
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Guerriers de mer & de terre. Je 
fupputai le nombre du peuple , 
en comptant combien il y avoit 
de millions d'hommes de diffé- 
rente Religion , & de différent 
parti politique parmi nous. Je 
n'omis ni nos jeux ni nos fpe- 
ftacles , ni aucune autre particu- 
larité, que je crufle pouvoir faire 
honneur à mon pays, & je finis 
par un petit récit hifforique 
dernières révolutions d'An 
terre, depuis environ cent al 
• Cette converfation dura cm%i 
audiences , dont chacune fut d&à. 
plufieurs heures ; & le Roi écou§ 
ta le tout avec une grande atte 
tion , écrivant l'extrait de pref- 
que tout ce que je difois , & mar- 
quant en même-temps les que- 
stions qu'il avoit deflein de me 
faire. 

- Quand j'eus achevé mes longs 
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i difcours , Sa Majefté , dans une 
| fixiéme audience examinant fes 
m extraits , me propofa plufieurs 
M doutes, & de fortes objeftions 
m fur chaque article. Elle me de- 
! manda d'abord quels étoient les 
1 moyens ordinaires de cultiver 
I l'efprit de notre jeune Nobl efTe ? 
f Quelles mefures l'on prenoit, 
quand une maifon noble venoit 
à s'éteindre; ce qui devoit ar- 
river de temps en temps ? Quelles 
qualités étpient nécefiaires à 
I ceux qui dévoient être créés 
nouveaux Pairs ? Si le caprice 
du Prince , une fomme d'argent 
k donnée à propos à une Dame 
î de la Cour & à un favori , ou 
yj le deffein de fortifier un parti 
f oppofé au bien public , n'étoient 
i jamais les motifs de ces promo- 
tions ? Quel degré de fcience les 
Pairs avoient dans les Loix de 
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leur pays , âc comment ils de- 
venoient capables de décider en 
dernier reflbrt des droits de leurs 
compatriotes ? S'ils étoient tou- 
jours exemts d'avarice & de pré- 
jugés f Si ces faints Evêques, 
dont j'avôis parlé , parvenoient 
toujours à ce haut rang par leur 
fcience dans les matières théo- 
logiques , & par la fainteté de 
leur vie ; s'ils n'avoient jamais 
eu de foiblefles; s'ils n'avoient 
jamais intrigué , lojfqu'ils n'é- 
toient que de Amples Prêtres ; 
s'iîs n'avoient pas été quelque- 
fois les Aumôniers d'un Pair, 
par le moyen duquel ils étoient 
parvenus à l'Evêché ; & lî dans 
ce cas ils ne fuivoient pas tou- 
jours aveuglément l'avis du Pair, 
& ne fervoient pas fa paffîon, 
ou fon préjugé dans l'AÛemblée 
du Parlement ? 

Il 
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Il voulut favoir comment on 
s'y prenoit pour l'éle&ion de 
ceux que j avois appelle les Com- 
munes : fi un inconnu avec une 
bourfe bien remplie d'or, ne 
pouvoit pas quelquefois gagner 
le luffrage des électeurs à force 
d'argent , fe faire préférer à leur 
propre Seigneur, ou aux plus 
confidérables 3c aux plus diftin- 
gués de la Noblefle dans le voi- 
nnage. Pourquoi on avoit une 
û violente paflion d'être élu pour 
l'aflemblée du Parlement , puis- 
que cette éleftion étoit l'occafioti 
aune très - grande dépenfe , & 
ne rendoit rien ; qu'il falloit 
donc que ces élus fuflent des 
hommes d'un défintéreflement 
parfait , & d'une vertu éminente 
& héroïque ; ou bien qu'ils com- 
ptaflent d'être indemnifés & rem- 
bourfés avec ufure par le Prince 

Tome I, Y 
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& par fes Minières, en leur fa- 
crifiant le bien public. Sa Ma- 
jefté me propofa fur cet article 
des difficultés infurmontables , 
que la prudence ne me permet 
pas de répéter. 

Sur ce que je lui avois dit, 
de nos Cours de Jufiice , Sa Ma- 
jefté voulut être éclaircie tou- 
chant plufieurs articles. J'étois 
aifez en état de la fatisfaire , 
ayant été autrefois prefque ruiné 
par un long procès à la Chan- 
cellerie , qui fut néanmoins jugé 
en ma faveur , & que je gagnai 
même avec les dépens. Il me 
demanda combien de temps on 
cmployoit ordinairement à met- 
tre une affaire en état d'être ju- 
gée. S'il en coûtoit beaucoup 
pour plaider : fi les Avocats 
avoient la liberté de défendre 
des caufes évidemment injuftes ; 
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fi l'on n'avoit jamais remarqué 
que refprit de parti Se de reli- 
gion eût fait pancher la balan- 
ce. Si ces Avocats avoient quel- 
que connoiffance des premiers 
principes & des loix générales 
de l'équité ; ou s'ils ne fe con- 
tenaient pas de favoir les loix 
arbitraires & les coutumes loca- 
les du pays. Si eux 8c les Juges 
avoient le droit d'interpréter à 
leur gré, & de commenter les 
loix. Si les plaidoyers & les arrêts 
n'étoient pas quelquefois con-» 
traires les uns aux autres dans la 
même efpece. i 
Enfuite il s'attacha à me que-i 
flionner fur l'adminiftration des 
Finances, & me dit qu'il croyait 
que je m'étois mépris fur ce* 
article , parce que je n'avois fait 
monter les impôts qu'à cinq ou 
fix millions par an \ que cepen- 

Y ij 
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dant la dépenfe de l'Etat alloît 
beaucoup plus loin , & excédoit 



Il nepouvoit, difoit-il , con- 
cevoir, comment un Royaume 
ofoit dépenfer au-delà de ion re- 
venu & manger fon bien , com- 
me un particulier. Il me deman- 
da quels étoient nos créanciers, 
& où nous trouverions de quoi 
les payer ; fi nous gardions à leur 
égard les loix de la nature, de 
la raifon & de l'équité. II étok 
étonné du détail que je lui avois 
fait de nos guerres , & des frais 
exceflifs qu'elles exigeoient. Il 
falloit certainement , difoit - il , 
que nous fuffions un peuple bien 
inquiet & bien querelleur , ou 
que nous euffions de bien mau- 
vais voifins. Qu'avez- vous à dé- 
mêler, ajoutoit-il , hors de vos 
ifles ? Devez- vous y avoir' d'au- 
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très affaires que celles de votre 
commerce ? Devez-vous fonger 
à faire des conquêtes, «Se ne vous 
fuffit-il pas de bien garder vos . 
ports & vos côtes ? Ce qui l'é- 
tonna fort , ce fut d'apprendre 
que nous entretenions une armée 
dans le fein de la paix , & au mi- 
lieu d'un peuple libre. 11 dit que 
fi nous étions gouvernés de notre 
propre confentement , ilne.pou- 
voit s'imaginer de qui nous avions 
peur, & contre qui nous avions 
à nous battre. 11 demanda fi la 
maifon d'un particulier ne feroit 
pas mieux défendue par lui-mê- 
me , par fes enfants & par fes 
domefliques, que par unê troupe 
de frippons & de coquins tirés 
par hazard de la lie du peuple , 
avec un falaire bien petit , & qui 
pourroient gagner cent fois plus, 
en nous coupant la gorge. 



■ 
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11 rit beaucoup de ma bizarre 
arithmétique ( comme il lui plut 
de Tappeller ) lorfque j'avois 
fupputé le nombre de notre peu- 
ple , en calculant les différentes 
lèdes qui font parmi nous à l'é- 
gard de la religion & de la poli- 
tique. 

Il remarqua , qu'entre les amu- 
fements de notre Nobleffe , j'a- 
vois fait mention du jeu. Il vou- 
lut favoir à quel âge ce divertif- 
fement étoit ordinairement pra- 
tiqué , & quand on le quittoit : 
combien de temps on y confa- 
croit , & s'il n'altéroit pas quel- 
quefois la fortune des partiale 
liers , &* ne leur faifoit pas corn? 
mettre des a&ions baffes & in- 
dignes. Si des hommes vils & cor- 
rompus ne pouvoient pas quel- 
quefois , par leur adreffe dans ce 
métier , acquérir de grandes ri- 
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chefTes,tenirnos pairsmêmes dans 
une efpece de dépendance , les 
accoutumer à voir mauvaife corn* 
pagnie , les détourner entière- 
ment de la culture de leur efprit 
& du foin de leurs affaires domef- 
tiques , & les forcer par les per- 
tes qu'ils pouvoient faire , d'ap- 
prendre peut-être à fe fervir de 
cette même adreffe infâme, qui 
les avoit ruinés. 

Il étoit extrêmement étonné 
du récit que je lui avois fait de 
notre hiftoire du dernier fîecle ; 
ce n' étoit, félon lui, qu'un enchaî- 
nement horrible de conjurations , 
de rébellions,de meurtres,de mat 
facres, de révolutions, d'exils, 
Se des plus énormes effets que 
l'avarice, l'efprit de fa&ion , l'hy- 
pocrifîe, la perfidie , la cruauté , 
la rage, la folie, la haine, l'en- 
vie, & l'ambition pouvoient pro- 
duire. 
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Sa Majefté , dans une autre au- 
dience , prit la peine de récapi- 
tuler la fubftance de tout ce que 
j'avois dit, compara les queftions 
qu'elle m'avoit faites , avec les 
réponfes que j'avois données ; 
puis me prenant dans fes mains , 
& me flattant doucement , s'ex- 
prima dans ces mots, que je n'ou- 
blierai jamais , non plus que la 
manière dont il les prononça. 
Mon petit ami Grildrig , vous 
avez fait un panégyrique très- 
extraordinaire de votre pays : 
vous avez fort bien prouvé que 
l'ignorance , la parefle & le vice 
peuvent être quelquefois les feu- 
les qualités d'un nomme d'Etat. 
Que ces loix font éclaircies , in- 
terprétées, & appliquées le mieux 
du monde , par des gens dont 
les intérêts & la capacité les por- 
tent à les corrompre, à les brouil- 
ler 
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1er & à les éluder. Je remarque 
parmi vous une conftitution de 
gouvernement, qui dans fon ori- 
gine a peut-être été fupportable, 
mais que le vice a tout-à-fait dé- 
figurée. Il ne me paroît pas mê- 
me, par tout ce que vous m'avez 
dit , qu'une feule vertu foit re- 
quife pour parvenir à aucun rang, 
ou à aucune charge parmi vous. 
Je vois que les hommes n'y font 
point annoblis par leur vertu ; 
que les prêtres n'y font point 
avancés par leur piété ou leur 
feience, les fol dats par leur con- 
duite ou leur valeur , les Juges 
par leur intégrité, les Sénateurs 
par l'amour de leur patrie, ni les 
hommes d'Etat par leur fagefTe. 
Mais pour vous , ( continua le 
Roi ) qui avez paffé la plupart 
de votre vie dans les voyages, 
je veux croire que vous n'êtes 
Tome I, Z 
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pas infedé des vices de votre 
pays ; mais par tout ce que vous 
m'avez raconté d'abord, & par 
les réponfes que je vous ai obligé 
de faire à mes objections , je juge 
que la plupart de vos compa- 
triotes font la plus pernicieufe 
race d'infedes que la nature ait 
jamais fouffert ramper fur la fux^ 
face de la terre. 
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CHAPITRE V. 

♦ 

Zele de V Auteur pour Vhonneur de 
fa Patrie. Il fait une propojîtion 
avantageufe au Roi , qui ejl re- 
jettée. La littérature de ce peu- 
ple imparfaite 6* bornée. Leurs 
loix y leurs affaires militaires , £r 
leurs partis dans VEtat. 



L 



'amour de la vérité m'a em- 
pêché de déguifer l'entretien que 
j'eus alors avec Sa Majefté. Mais 
ce même amour ne me permit 
pas de me taire , lorfque je vis 
mon cher pays fi indignement 
traité. J'éludois adroitement la 
plupart de fes queftions , & je 
donnois à chaque chofe le tour 
le plus favorable que je pouvois. 
Car quand il s'agit de défendre 
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ma patrie , & de foutenir fa gloi- 
re , je me pique de ne point en- 
tendre raifon. Alors je n'omets 
rien pour cacher fes infirmités 
& fes difformités, & pour mettre 
fa vertu & fa beauté dans le jour 
le plus avantageux ; c'efl ce que 
je m'efforçai de faire dans les 
différents entretiens que j'eus 
avec ce judicieux Monarque : par 
malheur je perdis ma peine. 

Mais il faut excufer un Roi * 
qui vit entièrement féparé du 
refle du monde , & qui par con- 
féquent ignore les moeurs , & les 
coutumes des autres nations. Ce 
<léfaut de connoiffance fera tour 
jours la caufe de plufieurs préjur 
gés , & d'une certaine manière 
bornée de penfer , dont le pays 
de l'Europe eft exempt.- 11 feroit 
ridicule que les idées de vertu Se 

«le vice d'un Prince étranger & 
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Ifolé, fuffënt propofées pour des 
règles, & pour des maximes à 
fuivre. 

Pour confirmer ce que je viens 
de dire , Ôc pour faire voir les 
effets malheureux d'une éduca- 
tion bornée, je rapporterai ici 
une chofe qu'on aura peut-être 
de la peine à croire. Dans la vue 
de gagner les bonnes grâces de 
Sa Majefté , je lui donnai avis 
d'une découverte faite depuis 
trois ou quatre cents ans , qui 
étoit une certaine petite poudre 
noire qu'une feule petite étin- 
celle pouvoit allumer en un in£ 
tant , de telle manière qu'elle 
étoit capable de faire fauter en 
l'air des montagnes , avec un 
bruit & un fracas plus grand que 
celui du tonnerre : qu'une quan- 
tité de cette poudre étant mife 
dans un tube de bronze ou de 

Z. • • 
uj 
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fer , félon fa grofTeur , poufToit 
une balle de plomb ou un bou- 
let de fer , avec une fi grande 
violence & tant de vîteffe , que 
rien n'étoit capable de foutenir 
fa force. Que les boulets ainfî 
pouffés & chafTés d'un tube de 
fonte par l'inflammation de cette 
petite poudre , rompoient , ren- 
verfoient , culbutoient les batail- 
lons Se les efeadrons , abattoient 
les plus fortes murailles, faifoient 
fauter les plus groffes tours, coû- 
taient à fond les plus gros vaif- 
féaux : que cette poudre mife 
dans un globe de fer lancé avec 
une machine , brûloit & écrafoit 
les maifons , & jettoit de tous 
côtés des éclats qui foudroyoient 
tout ce qui fe rencontroit. Que 
je favois la compofition de cette 
poudre merveilleufe , où il n'en- 
troit que des chofes communes 

* 
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& à bon marché ; & que je pour- 
rois apprendre le même fecret à 
fes fujets, fi Sa Majefté Je vou- 
loit. Que par le moyen de cette 
poudre Sa Majefté briferoit les 
murailles de la plus forte ville 
de fon Royaume , fi elle fe fou- 
levoit jamais , & ofoit lui réfifter. 
Que je lui offrais ce petit pré- 
fent comme un léger tribut de 
ma reconnoiflance. 

Le Roi frappé de la deferip- 
tion que je lui avois faite des 
effets terribles de ma poudre s 
paroiflbit ne pouvoir compren- 
dre comment un infe&e impuifr 
fant, foible, vil & rampant, avoit 
imaginé une chofe effroyable , 
dont il ofoit parîeiMf une manière 
fi familière, qu'il fembloit regar- 
der comme des bagatelles le car- 
nage & la défolation que pro- 
duifoit une invention fi perni*- 

Ziv 
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cieufe. Il falloit, difoit-il, que 
ce fut un mauvais génie , ennemi 
de Dieu & de fes ouvrages , qui 
en eût été l'auteur. Il protefta 
que, quoique rien ne lui fît plus 
de plaifir que les nouvelles dé* 
couvertes , foit dans la nature 
foit dans les arts , il aimeroit 
mieux perdre fa couronne que 
de faire ufage d'un fi funefte fe- 
cret, dont il me défendit, fous 
peine de la vie , de faire part à 
aucun de fes fujets : effet pitoya- 
ble de l'ignorance & des bornes 
d'un Prince fans éducation. Ce 
Monarque orné de toutes les qua- 
lités qui gagnent la vénération , 
l'amour & l'eftime des peuples ; 
d'un efprit fort & pénétrant , 
d'une grande fageffe , d'une pro- 
fonde feience ; doué de talents 
admirables- pour le gouverne- 
ment, & prefque adoré de fon 
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peuple , fe trouve fortement gê- 
né par un fcrupule exceffif & bi- 
zarre , dont nous n'avons jamais 
eu d'idée en Europe , & laifle 
échapper une occauon qu'on lui 
met entre les mains, de le rendre 
le maître abfolu de la vie, de 
la liberté , & des biens de tous 
fes fujets ! Je ne dis pas ceci dans 
l'intention de rabailîer les vertus 
& les lumières de ce Prince , au- 
quel je n'ignore pas néanmoins 
que ce récit fera tort, dans l'es- 
prit d'un Ledeur Anglois ; mais 
je m'affure que ce défaut ne ve- 
noit que d'ignorance , ces peu- 
ples n'ayant pas encore réduit la. 
Politique en art , comme nos ef- 
prits îublimes de l'Europe. 

Car il me fouvient que dans 
un entretien que j'eus un jour 
avec le Roi , fur ce que je lui 
avois dit par hazard, qu'il y avoit 

< 
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parmi nous un grand nombre de 
volumes écrits fur Y Art du Gou- 
vernement , Sa Majefté en conçut 
une opinion très-baffe de notre 
efprit , Se ajouta qu'il méprifoit 
& déteftoit tout myftere, tout raf- 
finement , & toute intrigue dans 
les procédés d'un Prince ou d'un 
Miniftre d'Etat. Il ne pouvoit 
comprendre ce que je voulois 
dire par les fecrets du Cabinet, Pour 
lui il renfermoit la feience de 
gouverner dans des bornes très- 
étroites, la réduifant au fens com- 
mun , à la raifon, à la jufticc, à 
la douceur , à la prompte déci- 
fion des affaires civiles & crimi- 
nelles , & à d'autres femblables 
pratiques , à la portée de tout le 
monde , & qui ne méritent pas 
qu'on en parle. Enfin il m'avança 
ce paradoxe étrange, que fi Quel- 
qu'un pouvoit faire croître deux 
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ëpis de bled, ou deux brins d'her- 
be fur un morceau de terre , où 
auparavant il n'y en avoit qu'un, 
mériteroit beaucoup plus du gen- 
re humain , & rendroit un fervice 
plus effentiel à fon pays , que 



La littérature de ce peuple efl 
fort peu de chofe, & ne confifte 
que dans la connoiflance de la 
morale , de Thiftoire , de la poë- 
lie, & des mathématiques , mais 
il faut avouer qu'ils excellent 
dans ces quatre genres. 

La dernière de ces connoif- 
fances n'eft appliquée par eux 
qu'à tout ce qui eft utile ; en forte 
que la meilleure partie de notre 
mathématique feroit parmi eux 
fort peu eflimée. A l'égard des 
entités métaphyfiques, des abs- 
trayions & des catégories , il mç 




toute la race de nos fublimes po- 
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fut impoflible de les leur faire 
concevoir. 

Dans cé pays, il n'eft pas per- 
mis de drefler une loi en plus de 
mots qu'il n'y a de lettres dans 
leur alphabet, qui n'eft compofé 
que de vingt-deux lettres : il y a 
même très-peu de loix qui s'éten- 
dent jufqu'à cette longueur. Elles 
font toutes exprimées dans les 
termes les plus clairs & les plus 
fimples , & ces peuples ne font 
ni aflfez vifs ni affez ingénieux 
pour y trouver plufieurs fëns : 
c'eft d'ailleurs un crime capital 
d'écrire un commentaire fur au- 
cune loi. 

Ils poffedent de temps immé- 
morial l'art d'imprimer , aufli- 
bien que les Chinois. MaisJeurs 
N bibliothèques ne font pas gran- 
des : celle du Roi , qui eft la plus 
nombreufe, n'eft compofée que 
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de mille volumes rangés dans 
«ne gaîlerie de douze cents pieds 
de longueur , où j'eus la liberté 
de lire tous les livres qu'il me 
plût. Le livre que j'eus d'abord 
envie de lire, fut mis fur une ta- 
ble , fur laquelle on me plaça : 
alors tournant mon vifage vers 
le livre , je commençai par le 
haut de la page : je me promenai 
deflus le livre même , à droite & 
à gauche environ huit ou dix 
pas, félon la longueur des lignes, 
& je reculois, à mefure qué j'a- 
vançois dans la lefture des pages. 
Je commençai à lire l'autre page 
de la même façon , après quoi 
je tournai le feuillet, ce que je 
pus difficilement faire avec mes 
deux mains , çar il étoit auffi épais 
& aufli roide qu'un gros carton. 

Leur flyle eft clair, mâle & 
doux 5 mais nullement fleuri i 
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parce qu'on ne fait parmi eux ce 
que c'efl que de multiplier les 
mots inutiles , & de varier les 
expreffions. Je parcourus plu- 
fieurs de leurs livres , fur - tout 
ceux qui concernoient l'hiftoire 
& la morale. Entr'autres , je lus 
avec plaifîr un vieux petit traité 
qui étoit dans la chambre de 
Glumdalclitch. Ce livre étoit in- 
titulé : Traité de lafoiblejfe du genre 
humain , & n'étoit eftimé que des 
femmes & du petit peuple. Ce- 
pendant je fus curieux de favoir 
ce qu'un Auteur pouvoit dire fur 
un pareil fujet. Cet Ecrivain fai- 
foit voir très au long combien 
l'homme eft peu en état de fe 
mettre à couvert des injures de 
l'air , ou de la fureur des bêtes 
fauvages ? Combien il étoit fur- 
paffé par d'autres animaux , foit 
«ans la force, foit dans la vîtene, 
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foit dans la prévoyance , foie 
dans l'induftrie. 11 montroit que 
la nature avoit dégénéré dans 
ces derniers fiecles , & qu'elle 
étoit fur fon déclin. 

Il enfeignoit que les loix mê- 
mes de la nature exigoient abfo- 
lument que nous euffions été au 
commencement d'une taille plus 
grande & d'une complexion plus 
vigoureufe , pour n'être point 
fujets à une foudaine deftru&ion, 
par l'accident d'une tuile tom- 
bant de deffus une maifon, ou 
d'une pierre jettée de la main 
d'un enfant , ni à être noyés dans 
un ruilTeau. De ces raifonne- 
ments l'Auteur tiroit plufieurs ap- 
plications utiles à la conduite de 
la vie. Pour moi, je ne pou- 
vois m'empêcher de faire des ré- 
flexions morales fur cette morale 
même, & fur le penchant juni* 
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verfel qu'ont tous les hommes à 
fe plaindre de la nature , & à 
exagérer fes défauts. Ces géants 
fe trouvoient petits & foibles. 
Que fommes - nous donc , nous 
autres Européens ! Ce même Au- 
teur difoit que l'homme n'étoit 
qu'un ver de terre & qu'un ato- 
me , & que fa petitefle devoit 
fans cefTe l'humilier. Hélas ! que 
fuisrje , me difois - je , moi qui 
fuis au-deflbus du rien en eom- 
paraifon de ces hommes qu'on 
dit être fi petits & ii peu de 
chofe ! 

- Dans ce même livre , on fai- 
foit voir la vanité du titre d'Al- 
tejfe ôc de Grandeur , & combien 
il étoit ridicule qu'un homme qui 
avoit au plus cinquante pieds de 
hauteur, osât fe dire haut Se grand. 
Que penferoient les Princes Se 
Us grands Seigneurs d'Europe , 

difois-; 
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difois-je alors, s'ils lifoient ce 
livre , eux qui avec cinq pieds 
Ôc quelques pouces prétendent 
fans façon qu'on leur donne de 
VAlteJfe. Ôc de la Grandeur ? Mais 
pourquoi n'ont>ils pas aufTi exige 
les titres de Grojfeur , de Largeur^ 
d'EpaiJfeur ? Au moins auroient- 
ils pu inventer un terme général 
pour comprendre toutes ces di- 
menfions , & fe faire appeller , 
Votre Etendue. On me répondra 
peut être, que ces mots Altejfe ôc 
Grandeur, fe rapportent à l'ame, 
& non au corps. Mais fi cela eft » 
pourquoi ne pas prendre des ti- 
tres plus marqués Ôc plus déter- 
minés à un fens fpirituel ? Pour- 
quoi ne pas fe faire appeller , 
votre fageffè, votre pénétration, votre 
prévoyance , votre libéralité , votre 
bonté , votre bon fens , votre bel ej£ 

frit? Il faut avouer que commç 
Tome I. A a 
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ces titres auroient été très-beaux 
& très- honorables, ils auroient 
auffi femé beaucoup d'aménité 
dans les compliments des infé- 
rieurs, rien n'étant plus diverti A 
fant qu'un difcours plein de con- 
tre-vérités. 

La Médecine, la Chirurgie, la 
Pharmacie font très-cultivées en 
ce pays-là. J'entrai un jour dans 
un vafte édifice , que je penfai 
prendre pour un Ârfenal plein 
de boulets & de canons. C'étoit 
la boutique d'un Apoticaire : ces 
boulets étoient des pil Iules , Ôc 
ces canons des feringues. En 
comparaifon nos plus gros ca- 
nons font en vérité de petites 
côulevrines. 

A l'égard de leur milice , on 
dit que l'armée du Roi eft com- 
pofée de cent foitfante-feîze mille 
hommes de pied , Se de 'trente** 
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•deux mille de cavalerie ; fi néan- 
moins on peut donner ce nom à 
une armée , qui n'efl: compofee 
que de Marchands 8c de Labou- 
reurs , dont les Commandants ne 
font que les Pairs & laNoblefle, 
fans aucune paye ou récompen- 
fe : ils font à la vérité aiïez par- 
faits dans leurs exercices , & ont - 
une difeipline très-bonne ; ce qui 
n'eft pas étonnant , puifque cha- 
que Laboureur eft commandé par 
fon propre Seigneur , & chaque 
bourgeois par Tes principaux de 
fa propre ville , élus à la façon 
de Venife. 

Je fus curieux de favoir pour- 
quoi ce Prince,dont les Etats font 
inacceffibles , s'avifoit de faire 
apprendre à fon peuple la pra- 
tique de la difeipline militaire. 
Mais j'en fus bien- tôt inftruit, foie 

par les entretiens que j'eus fur 

Aaij 
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ce fujet , foit par la le&ure de 
leurs hiftoires. Car pendant plu- 
fieurs fiecîes, ils ont été affligés 
de la maladie , à laquelle tant 
d'autres gouvernements font fu- 
jets ; la Pairie & la Noblefïe dis- 
putant fouvent pour le pouvoir , 
le peuple pour la liberté, & le- 
Roi pour la domination arbitrai- 
re. Ces chofes , quoique fage- 
ment tempérées par les loix du 
Royaume, ont quelquefois occa- 
fionné des partis, allumé des pa£ 
fions , & caufé des guerres civi - 
les , dont la dernière fut heureu- 
fement terminée par Taïeul du 
Prince régnant ; & la milice éta- 
blie alors dans le Royaume , a 
toujours fubfifté depuis , pouc 
prévenir de nouveaux défordres. 
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. CHAPITRE VI. 

Le Roi & la Reine font un voyage 
vers la Frontière, oà l'Auteur 
les fuit. Détail de la manière dont 
il fort de ce Pays, pour retourner, 
en Angleterre. 

J'avois toujours dans Pefprit 
que je recouvrerais un joûr ma 
. liberté, quoique je ne pufle de- 
viner par quel moyen , ni forme* 
aucun projet avec la moindre 
apparence de réuffir. Le vaifleaU 
qui m'avoit porté , & qui avoic 
échoué fur ces côtes étoit le 
premier vanTeau Européen , 
qu'on eût fu en avoir appro- 
ché , & Je Roi avoit donné des 
ordres très-précis , que fi jamais 
il arrjvoit qu'un autre parût, U 



Digitized by Google 



£l$6 Voyage 

fût tiré à terre , & mis avec tout 
Féquipage & les paflagers fur un 
tombereau, & apporté à Lorburl* 
grud. 

Il étoit fort porté à me trou- 
Ver une femme de ma taille , par 
laquelle je puffe multiplier mon 
èfpece. Mais je crois que j'aurois 
mieux aimé mourir , que de faire 
de malheureux enfants , deflinés 
à être mis en cage , ainfî que 
des ferins de Canarie , & à être 
enfuite vendus par tout le Royau- 
me aux gens de qualité , comme 
de petits animaux curieux. J'c- 
tois à la vérité traité avec beau- 
coup de bonté : j'étois le favori 
du Roi & de la Reine , & les dé- 
lices de toute la Cour. Mais c'é- 
toit fur un état qui ne convenoit 
pas à la dignité de ma nature 
humaine. Je ne pouvois d'ail- 
leurs oublier ces précieux gages 
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que j'avois laifles chez moi. Je 
fouhaitois fort de me retrouver 
parmi des peuples , avec lef- 
quels je me pufie entretenir d'é- 
gal à égal , & d'avoir la liberté 
3e me promener par les rues & 
par les champs , fans craindre 
d'être foulé aux pieds , d'être 
écrafé comme une grenouille, 
ou d'être le jouet d'un jeune 
chien. Mais ma délivrance arriva 
plutôt que je ne m'y attendois , 
& d'une manière très-extraordi- 
naire , ainfî que je vais le ra- 
conter fidèlement , avec toutes 
les circonftances de cet .admi- 
rable événement. 
l II y avoit deux ans que j'étois 
dans ce pays. Au commence- 
ment de la troifiéme année , 
Glumdalclitch «Se moi étions à la 
fuite du Roi & de la Reine , 
•dans un voyage qu'ils faifoient 

c - - 
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vers la cote méridionale dn 
Royaume. J'étois porté à mon 
ordinaire dans ma boîte de 
voyage , qui étoit un cabinet 
très-commode , large de douze 
pieds. On avoit, par mon ordre, 
attaché un brancard avec des 
cordons de foie aux quatre coins 
du haut de la boîte , afin que 



du cheval fur lequel un -dome- 
✓ ftique me portoit devant lui. 
j'avois ordonné au Menuifier 
de faire au toît de ma boîte 
une ouverture d'un pied en quar- 
ré, pour lahTer entrer l'air, en- 
forte que quand je voudrois , 
on pût l'ouvrir & la fermer avec 
une planche. 

Quand nous fûmes arrivés an 
terme de notre voyagé , le Roi 
jugea à propos de paifer quel- 
ques jours à une maîfon de plai- 
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fance qu'il avoir proche de 
Flanflafnic , ville fituée à dix- 
huit milles Anglois du bord de la 
mer. Glumdalclitch & moi étions 
bien fatigués rj'étois moi un peu 
enrhumé , mais la pauvre fille 
fe portoit fi mal , qu'elle étoic 
obligée defe tenir toujours dans 
fa chambre. J'eus envie de voir 
l'Océan. Je fis femblant d'être 
plus malade que je ne l'étois, 
Se je. demandai la liberté de 
prendre l'air de la mer, avec 
un page qui me plaifoit beau- 
coup , & à qui j'avois été confié 
quelquefois. Je n'oublierai ja- 
mais avec quelle répugnance 
Glumdalclitch y confentit , ni l'or- 
dre fevere qu'elle donna au page 
d'avoir foin de moi , ni les lar- 
mes qu'elle répandit , comme fi 
élle eût eu quelques préfages de 
ce qui me de voit arriver. Le 
Tome L B b 
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page me porta donc dans ma 
boîte, Se me mena environ à 
une demi r lieae du palais vers 
les rochers , fur le rivage de la 
mer. Je lui dis alors de me met- 
tre à terre; <Sc levant le chaffia 
d'une de mes fenêtres, je me mis 
à regarder la mer d'un œil trifte* 
Je dis enfuite au page que j'a- 
vois envie de dormir un peu 
dans mon brancard , ôç que cela 
me foulageroit. Le page ferma 
bien la fenêtre, de peur que je 
n'eufle froid : je m'encformis? 
bientôt. Tout ce que je puis, 
conje&urer , eft que pendant 
que je dormois , ce page croyant 
qu'il n'y avoit rien à appfréhen-* 
dej , grimpa fur les rochers » 
pour chercher des œufs d'oi- 
féaux , l'ayant vu auparavant d«: 
ma fenêtre en chercher & ea 
ramaflfer. Quoi qu'il en foit, jo 
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me trouvai foudainement éveillé 
par une fecoufle violente don- 
née à ma boîte que je fentis tirée 
en haut , & enîiiite portée en 
avant avec une vîtefle prodi- 
gieufe. La première fecoufle 
m'avoit prefque jetté hors de 
mon brancard, mais enfuite le 
mouvement fut aflez doux. Je 
çriois de toute ma force , mais 
inutilement. Je regardai à tra- 
vers ma fenêtre , & je ne vis que 
des nuages. J'entendois un bruit 
horrible au-deflus de ma tête t 
reffemblant à celui d'un batte- 
ment d'ailes. Alors je commen- 
çai à connoître le dangereux 
état où je me trouvois, & à 
foupçonner qu'une Aigle avoiç 
pris le cordon de ma bofte dans 
îbn bec, dans le deflein de la; 
laifler tomber fur quelque ro- 
cker, comme une tortue dans 

Bbij 
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fon écaille , & puis d'en tiret 
mon corps pour le dévorer. Caria 
fagacité & l'odorat de cet oifeau 
le mettent en état de découvrir 
fa proie à une grande diftance , 
quoique cachée encore mieux 
que je pouvois être deflbus des 
planches , qui n'étoient épaiffes 
que de deux pouces. 

Au bout de quelque temps , je 
remarquai que le bruit & le batte- 
mentd'aiies s' augmentaient beau- 
coup , & que ma boîte étoit 
agitée ça & là , comme une en- 
feigne de boutique par un grand 
vent. J'entendis plufieurs coups 
violents qu'on donnoit à l'aigle , 
& puis tout-à-coup je me fen- 
tis tomber perpendiculairement 
pendant plus d'une minute , mais 
avec une vîtefle incroyable. Ma 
chûte fut terminée par une fe- 
coufle terrible qui retentit plus 
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haut à mes oreilles, que notre 
cataracte de Niagara ,après quoi 
je fus dans les ténèbres pendant 
un autre minute , & alors ma 
boîte commença à s'élever de 
manière , que je pus voir le jour 
par le haut de ma fenêtre. 

Je connus alors que j'étois 
tombé dans la mer , & que- ma 
boîte flottoit. Je crus, & je le 
crois encore , que l'aigle qui 
emportoit ma boîte, avoit été 
pourfuivie de deux ou trois au- 
tres aigles, & contrainte de me 
laifler tomber , pendant qu'elle 
fe défendoit contre les autres , 
qui lui difputoient fa proie. Les 
plaques de fer attachées au bas 
de la boîte conferverent l'équi- 
libre , & l'empêchèrent d'être 
brifée & fracalTée en tombant. 

O que je fouhaitai alors d'être 
fecouru par ma chère Glumdal- 

Bb iij 
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clitk , dont cet accident fubit 
m'avoit tant éloigné : je puis 
dire en vérité , qu'au milieu de 
mes malheurs, je plaignois & 
regrettois ma chère petite maî- 
trefle ; que je penfois au chagrin 
qu'elle auroit de ma perte , & au 
déplaifir de la Reine. Je fuis fur 
qu'il y a très-peu de voyageurs 
qui fe foient trouvés dans une 
fîtuation aufïi trifte que celle où 
je me trouvai alors , attendant 
à tout moment de voir ma boî- 
te brifée , ou au moins renverfée 
par le. premier coup de vent, 6c 
îubmergée par les vagues. Un 
carreau de vitre cafTé , c'étoit 
fait de moi. II n'y avoit rien 
qui pût jufqu'alors conferver ma 
fenêtre , que des fils de fer alfez 
forts , dont elle étoit munie par 
dehors contre les accidents qui 
peuvent arriver en voyageant» 
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Je vis l'eau entrer dans ma boîte 
par quelques petites fentes, que 
je tâchai de boucher le mieux 
que je pus. Hélas ! je n'avois 
pas la force de lever le toit de 
ma boîte , ce que j'aurois fait fi 
j'avois pu , & me ferois tenu aflis 
deflus , plutôt que de refter en- 
fermé dans une efpece de fond 
de cale. 

Dans cette déplorable fitua- 
tion j'entendis, ou je crus en- 
tendre quelque forte de bruit à 
côté de ma boîte , ôc bientôt 
après je commençai à m'imagi- 
ner qu'elle étoit tirée , & en 
quelque façon remorquée; car 
de temps en temps je féntois 
une forte d'effort qui faifoit 
monter les ondes jufqu'au haut 
de mes fenêtres , me laifTaht 
prefque dans l'obfcurité. Je con- 
çus alors quelques foibles efpé- 

Bbiv 



Digitized by Google 



2^6 Voyage 

ranccs de fecours, quoique je 
ne puffe me figurer d'où il me 
pourroit venir. Je montai fur 
mes chaifes 6c approchai ma 
tête d'une petite fente , qui étoit 
au toit de ma boîte ; & alors je 
me mis à crier de toutes mes. 
forces , & à demander du fe- 
cours , dans toutes les langues 
que je favois. Enfuite j'attachai 
mon mouchoir à un bâton que 
j'avois, & le hauflant par l'ou- 
verture , je le branlai plufieurs 
fois dans l'air , afin que fi quel- 
que barque ou vaifleau étoit pro- 
che, les matelots puflent con- 
jecturer qu'il y avoit un malheu- 
reux mortel renfermé dans cette 
boîte. 

Je ne m'apperçus point que 
tout cela eût rien produit ; mais 
je connus évidemment que ma 
boîte étoit tirée en avant : au 
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bout d'une heure je fentis qu'el- 
le heurtoit quelque chofe de 
très-dur. Je craignis d'abord que 
ce ne fût un rocher , Se j'en fus 
très-allarmé. J'entendis alors di- 
flincîement du bruit fur le toit 
de ma boîte , comme celui d'un 
cable. Enfuite je me trouvai 
hamTé peu à peu , au moins trois 
pieds plus, haut que je n'étois 
auparavant : fur quoi je levai en- 
core mon bâton Se mon mou- 
choir , criant au fecours , juf» 
qu'à m'enrouer. Pour réponfe, 
j'entendis de grandes acclama- 
tions répétées trois fois , qui me 
donnèrent des tranfports de joie , 
qui ne peuvent être conçus que 
par ceux qui les fentent. En mê- 
me temps j'entendis marcher fur 
le toit , & quelqu'un appellant 
par l'ouverture & criant en An- 
glois , y a-iil là quelqu'un f Je 
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répandis : Hélas , oui ! je fuis un 
pauvre Anglois réduit par la 
fortune , à la plus grande cala- 
mité qu'aucune créature ait ja- 
mais foufferte : au nom de Dieu , 
délivrez -moi de ce cachot. 'La 
voix me répondit , raflurez-vous , 
vous n'avez rien à craindre , 
votre boîte eft attachée au vaif- 
feau , & le charpentier va venir 
pour faire un trou dans le toit , 
& vous tirer dehors. Je répondis 
que cela n'étoit pas néceffaire , 
& demanderoit trop de temps ; 
qu'il fuffifoit que quelqu'un de 
l'équipage mît fon doigt dans 
le cordon , afin d'emporter la 
boîte hors de la mer dans le 
vauTeau , Ôc après dans la cham- 
bre du Capitaine. Quelques-uns 
d'entr'eux m'entendant parler 
ainfi , penferent que j'étois un, 
pauvre infenfé; d'autres en ri? 
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fent. Je ne penfois pas que j'é- 
tois alors parmi des hommes de 
ma taille & de ma force. Le 
charpentier vint, & dans peu 
de minutes fit un trou au haut 
de ma boîte , large de trois 
pieds , & me préfenta une pe- 
tite échelle^ fur laquelle je mon- 
tai : j'entrai dans .le vauTeau en 
un état très-foible. 

Les matelots furent tous éton- 
nés, ôc me firent mille queflions, 
auxquelles je n'eus pas le cou- 
rage de répondre. Je m'imagi- 
nois voir autant de pigmées, 
mes yeux étant accoutumés aux 



monfïeur Thomas Wiktch , hom- 
me de probité & de mérite , ori- 
ginaire de la province de Salop , 
remarquant que j'étois prêt de 
tomber en foibleffe , me iit en- 
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trer dans fa chambre , me donna 
un cordial pour me foulager, 
& me fit coucher fur fon lit , me 
confeillant de prendre un peu 
de repos, dont j'avois affez de 
befoin. Avant que je m'endor- 
muTe , je lui fis entendre que 
j'avois des meubles précieux 
dans ma boîte , un brancard 
fuperbe , un lit de campagne , 
deux chaifes, une table & une 
armoire ; que ma chambre étok 
tapiffée , ou pour mieux dire , 
matelaffée d'étoffes de foie & de 
coton. Que s'il vouloit ordonr 
ner à quelqu'un de fon équipage 
d'apporter ma chambre dans fa 
chambre , je l'y ouvrirois en fa 
préfence , & lui montrerois mes 
meubles. Le capitaine m'enten- 
dant dire ces abfurdités , jugea 
que j'étois fou : cependant , pour 
me complaire 3 il promit d'ot- 
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donner ce que je fouhaitois , ôc 
montant fur le tillac , il envoya 
quelques-uns de fes gens viiiter 
lacahTe. 

Je dormis pendant quelques 
heures , mais continuellement 
troublé par l'idée du pays que 
pavois quitté , & du péril que 
j'avois couru. Cependant quand 
je m'éveillai , je me trouvai aflez 
bien remis. 11 étoit huit heures 
du foir, & le Capitaine donna 
ordre de me fervir à fouper in- 
cefiamment , .croyant que j'avois 
jeûné trop long-temps. Il me ré- 
gala avec beaucoup d'honnê- 
teté , remarquant néanmoins que 
j'avois des yeux égarés. Quand 
on nous eut lahTé feuls, il me 
pria de lui faire le récit de mes 
voyages , & de lui apprendre par 
quel accident j'avois été aban- 
donné au gré des flots dans cette 
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grande caiffe. 11 me dit , que fur 
le midi, comme il regardoit avec 
fa lunette , il l'avoit découverte 
de fort loin , l'avoit prife pour 
une petite barque , & qu'il l'a- 
voit voulu joindre, dans la vue 
d'acheter du bifcuit , le fien 
commençant à manquer; qu'en 
approchant il avoit connu fon 
erreur , & avoit envoyé fa cha- 
louppe pour découvrir ce que 
c'étoit ; que fes gens étoient re-, 
venus tout effrayés , jurant qu'ils 
avoient vu une maifon flottante. 
Qu'il avoit ri de leur fottife , & 
s'étoit lui-même mis dans la cha- 
Jouppe , ordonnant à fes mate- 
lots de prendre avec eux, un 
cable très-fort.Que le temps étant 
calme , après avoir ramé autour 
de la grande caiffe & en avoir 
plufieurs fois fait le tour , il 
avoit obfervé ma fenêtre > qu ? a^ 
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lors il avoit commandé à fes 
gens de ramer , & d'approcher 
de ce côté-là , & qu'attachant 
un cable à une des gâches de Ja 
fenêtre , il l'ayoit fait remor- 
quer ; qu'on avoit vu mon bâton 
& mon mouchoir hors de l'ou- 
verture , & qu'on avoit jugé qu'il 
falloit que quelques malheureux 
fuhent renfermés dedans. Je . lui 
demandai, fi lui ou fon équipa- 
ge n'avoit point vu des oifeaux 
prodigieux dans l'air , dans le 
temps qu'il m'avoit découvert. A 
quoi il répondit, que parlant fur 
ce fujet avec les matelots , pen- 
dant que je dormois, un d'en-r 
tr'eux lui avoit dit qu'il avoit 
obfervé trois aigles volants vers 
le Nord. Mais il n'avoit point 
remarqué qu'elles fuffent plus 
grofTes qu'à l'ordinaire ; ce qu'il 
faut imputer , jecrois, à la grande 
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hauteur où elles fe trouvoient ; 
& auffi ne put-il pas deviner 
pourquoi je faifois cette que- 
jftion. Enfuite je demandai au 
Capitaine combien il croyoit que 
nous fumons éloignés de terre: 
il me répondit , que par le meil- 
leur calcul qu'il eut pû faire, 
nous en étions éloignés de cent 
lieues. Je l'affurai qu'il s'étoit 
certainenent trompé prefque de 
la moitié -, parce que je n'avois 
pas quitté le pays d'où je venois , 
plus de deux heures avant que 
je tombafle dans la mer : fur quoi 
il recommença à croire que mon 
cerveau étoit troublé , & me 
confeilla de me remettre au lit , 
dans une chambre qu'il avoit 
fait préparer pour moi» Je Vaf- 
furai que j'étois bien rafraîchi 
<de fon bon repas , & de fa gra- 
cieufe compagnie , & que j'a- 

vois 
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Vois l'ufage de mes fens , & de 
ma raifon , aufli parfaitement que 
je l'avois jamais eu. 11 prit alors 
fon férieux, & me pria de lui 
dire franchement fi je n'étoispas 
troublé dans mon ame , & fi je 
n'ayois point la confcience bour- 
relée de quelque crime , pour 
lequel j'avois été puni par Tor- 
dre de quelque Prince , & expofé 
dans cette caifle , comme quel- 
quefois les criminels en certains 
pays font abandonnés à la merci 
des flots, dans un vaifleau fans 
voiles , & fans vivres : que quoi- 
qu'il fût bien fâché d'avoir reçu 
un tel fcélérat dans fon vaUTeau , 
cependant il me promettoit fur 
fa parole d'honneur de me met- 
«tre à terre en fureté au premier 
port où nous arriverions. 11 
ajouta que fes foupçons s'étoient 
beaucoup augmentés par quel- 
Tome L Ç c 
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ques difcours très-abfurdes , que 
j'avois tenus d'abord aux mate- 
lots , & enfuite à lui - même , à' 
l'égard de ma boîte & de ma 
chambre , aufïi-bien que par mes 
yeux égarés , Ôc ma bizarre con- 
tenance. 

Je le priai d'avoir la patience 
de m'entendre faire le récit de 
mon Hifloire : je le fis très-fidé- 
Iement , depuis la dernière fois 
que j'avois quitté Y Angleterre; 
jufqu'au moment qu'il m'avoit 
découvert. Et comme la vérité 
s'ouvre toujours un paflage dans 
les efprits raifonnables , cet hon- 
nête. & digne Gentilhomme , 
qui avoit un très-bon fens , de 
Se n'étoit pas tout-à-fait dépour- 
vu de lettres , fut fatisfait de m* 
candeur & de ma fincérité. Mais 
d'ailleurs pour confirmer tout ce 
que j'avois dit^ je le priai de 



Digitized by Google 



a Rrobdingnàg. : 3<37 

'donner ordre de m'apporter mon 
armoire , dont favoisla clef, je 
l'ouvris en fa préfence , & lui fis 
voir toutes les chofes curieufes 
travaillées dans le pays d'où 
j'avois été tiré d'une manière fî 
étrange. Il y avoit, entr'autres 
chofes , le peigne que j'avois 
formé des poils de la barbe du 
Roi , & un autre de la même 
matière dont le dos étoit d'une 
Tognure de l'ongle du pouce de 
Sa Majefté. Il y avoit un paquet 
d'aiguilles & d'épingles longues 
d'un pied Ôc demi. Une bague 
d'or, dont un jour la Reine me 
fit préfent d'une manière trèsi- 
obligeante , l'ôtànt de fon petit 
doigt & me la mettant au cou 
comme un collier. Je priai le Ca- 
pitaine de vouloir bien accep- 
ter cette bague en reconnoiflari- 
ce de fes honnêtetés, ce qu'il 
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refufa abfolument. Enfin Je le 
priai de confidérer la culotte que 
je porto is alors, qui étoit faite 
de peau de fouris. 

Le Capitaine fut très-fatisfak 
de tout ce que je lui racontai, 
& me dit qu'il efpéroit qu'à no- 
tre retour en Angleterre , je vou- 
drois bien en écrire la relation 
& la donner au public* Je ré- 
pondis que je croyois que nous 
avions déjà trop de livres de 
voyages ; que mes avantures paf- 
feroient pour un vrai roman , Se 
pour une fiftion ridicule ; que 
ma relation ne contiendroit que 
des deferiptions de plantes , & 
d'animaux extraordinaires , de 
loix , de moeurs , & d'ufages 
bizares ; que ces deferiptions 
étoient trop communes, & qu'on 
en étoit las ; & que n'ayant rien 
autre chofe à dire touchant nies 
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voyages , ce n'étoit pas la peine 
de les écrire. Je le remerciai de 



avoit de moi. 

Il me parut étonné d'une 
chofe , qui fut de m'entendre 

Î>arler fi haut , me demandant fi 
e Roi & la Reine de ce pays 
étoient fourds. Je lui dis que 
c'étoit une chofe à laquelle j'é- 
.tois accoutumé depuis plus de 
deux ans , & que j'admirois de 
mon côté fa voix & celle de fes 
gens , qui me fembloient tou- 
jours me parler tout bas & à 
l'oreille ; mais que malgré cela 
je les pouvois entendre aflez 
bien. Que quand je parlois dans 
ce pays , j'étois comme un hom- 
me qui parle dans la rue à un 
autre , qui eft monté au haut 
d'un clocher , excepté quand 
j'étois mis fur une table > on 
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tenu dans la main de quelque 
perfonne. Je lui dis que j'avois 
même remarqué une autre cho- 
fe ; c'efl que d'abord que j'étois 
entré dans le vaiffeau , lorfque 
les matelots fe tenoient debout 
autour de moi , ils me paroiC- 
foient infiniment petits. Que 
pendant mon féjour dans ce 
pays, je ne pouvois plus me 
regarder dans un miroir, de- 
puis que mes yeux s'étoient ac- 
coutumés à de grands objets, 
parce que la comparaifon que 
je faifois me rendoit méprifable 
à moi-même. Le Capitaine me 
dit, que pendant que nous fou- 
pions , il avoit auffi remarqué 
que je regardois toutes chofes 
avec une efpece d'étonnement , 
& que je lui femblois quelque- 
fois avoir de la peine à m'em- 
pêcher d'éclater de rire; qu'il 
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ne favoit pas fort bien alors 
comment il le devoit prendre , 
mais qu'il l'attribua à quelque 
dérangement dans ma cervel- 
le. Je répondis que j'étois éton- 
né comment j'avois été capa- 
ble de me contenir, en voyant 
fes plats de la groueur d'une 
pièce d'argent de trois fols , une 
éclanche de mouton , qui étok 
à peine une bouchée , un go- 
belet moins grand qu'une écaille 
de noix , & je continuai ainfi 
faifant la description du relie 
de fes meubles & de fes vian- 
des par comparaifon. Car quoi- 
que la Reine m'eût donné pour 
mon ufage , tout ce qui m'étok 
néceflaire dans une grandeur , 
proportionne à ma taille ; ce- 
pendant mes idées étoient oc- 
cupées entièrement de ce que 
je voyois autour de moi , & je 
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faifois comme tous les homme* 
qui confiderent fans cèfle les 
autres, fans fe cqnfidérer eux- 
mêmes , & fans jetter ' les yeux 
fur leur petiteffe. Le Capitaine 
faifant allufion au. vieux pro- 
verbe Anglois , me dit que mes 
yeux étoient donc plus grands 
que mon ventre , puifqu'il n'a- 
voit pas remarqué que j'euffe un 
grand appétit, quoique j'eulTe 
jeûné toute la journée ; & con- 
tinuant de badiner , il ajouta 
qu'il auroit donné avec plaifir 
cent livres fterlings , pour avoir 
le plaifir de voir ma caifTe dans 
le bec de l'Aigle , & enfuite 
tomber d'une fi grande hauteur 
dans la mer , ce qui certaine- 
ment auroit été un objet très- 
•étonnant , & digne d'être trans- 
mis aux fiecles futurs. 
Le Capitaine revenant du Ton- 

quin. 
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quin , faifoit fa route vers VAn-> 
gleterre , & avoit été pouffé vers 
le Nord-Eft à quarante degrés 
de latitude , & à cent quarante- 
trois de longitude. Mais un vent 
de faifon s'élevant deux jours 
après que je fus à fon bord , nous 
fumes pouffés au Nord pendant 
un long-temps , & côtoyant là 
Nouvelle Hollande , nous fîmes 
route vers l'Oueft-Nord-Oueft , 
& depuis aù Sud - Sud - Ouefl , 
jufqu'à ce que nous euffîons dou- 
blé le Cap de Bonne-Efpérance. No- 
tre voyage fut très-heureux , mais 
j'en épargnerai le Journal en- 
nuyeux au Lecteur. Le Capitai- 
ne mouilla à un ou deux ports, 
& y fit entrer fa chaloupe pouc 
chercher des vivres # faire de 
l'eau ; pour moi je ne fortis 
point du vaiffeau , que nous ne 
fuffions arrivés aux Dunes. Ce 
Tome, 4 D à 
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fut , je crois , le trois de Juin mil 
fept cent fix , environ neuf mois 
après ma délivrance. J'offris de 
laûTer mes meubles pour la fû- 
reté du paiement de mon pat» 
fage ; mais le Capitaine prote- 
fla qu'il ne vouloit rien recevoir. 
Nous nous dîmes adieu très-af- 

fedueufement , # : je lui fis pro- 
mettre de me venir voir à Redriff. 
Je louai un cheval & un guide 
pour un écu que me prêta le Ca- 
pitaine. 

Pendant le cours de ce voya- 
ge , remarquant la petitefle des 
maifons , des arbres , du bétail 
& du peuple , je penfai me croire 
encore à Lilliput. J'eus peur de 
fouler aux pieds les voyageurs 
que je rencontrai , & criai fou- 
vent pour les faire reculer «du 
chemin ; enforte que je courus 
rifoue une ou deux fois d'^voif 
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la tête caflee pour mon imper- 
tinence. 

Quand je me rendis à ma mai- 
fon , que j'eus de la peine à re- 
connoître, un de mes domefti- 
ques ouvrant la porte , je me 
baiffai p©ur entrer, de crainte 
de me bleffer la tête ; cette por- 
te me fembloit un guichet. Ma 
femme accourut pour m'embraf- 
feg ; mais je me courbai plus 
bas que fes genoux, fongeant 
qu'elle ne poufcoit autrement 
atteindre ma bouche. Ma fille 
fe mit à mes genoux pour me 
demander ma bénédidion. Mais 
je ne pus la diftinguer que lors- 
qu'elle fut levée , ayant été de- 
puis û long - temps accoutumé 
à me tenir debout , avec ma 
tête & mes yeux levés en haut. 
Je regardai tous mes domefti- 
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ques , & un ou deux amis qui 
fe trouvèrent alors dans la mai- 
fon , comme s'ils avoient été 
des pygmées , & moi un géant. 
Je dis à ma femme qu'elle avoit 
été trop frugale; car je trou- 
vois qu'elle s'étoit rédiiite elle- 
même , & fa fille prefque à rien. 
En un mot , je me conduifis 
d'une manière fi étrange , qu'ils 
furent tous de l'avis du Capi- 
taine, quand il me vit d'abord, 
& conclurent que j'avois perdu 
l'efprit. Je fais mention de ces 
minuties , pour faire connoitre 
le grand pouvoir de l'habitude 
& du préjugé. 

En peu de temps , je m'ac- 
coutumai à ma femme , à ma 
famille & à mes amis : mais 
ma femme protefta que je n'i- 
rois jamais fur mer ; toutefois 
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mon mauvais deftin en ordonna 
autrement , comme le Le&eur 
le pourra voir dans la fuite. 
Cependant c'eft ici que je finis 
la féconde Partie de mes mal- 
heureux Voyages. 

■ 

Tin du Tome premier. 
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